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LE CINÉMA 
ET LES ÉTATS GÉNÉRAUX 

U N manifeste simple, net, précis i 
été présenté aux Etats généraux de 
la Renaissance française, par le 

Comité de Libération du cinéma et par 
l'Union du spectacle. 

Que demandent ces deux organisa-
tions ? 

1° 'La création d'un souc-secrétariat 
d*Etat du cinéma, rattaché directement 
à la présidence du Conseil-

lée cinéma est la deuxième industrie de 
France. Il ne pourra se développer, lutter 
efficacement contre la concurrence étran-
gère et participer au redressement de no-
tre pays que dans la mesure où le gou-
vernement le protégera et le soutiendra. 
Il faut que nous ayons une politique du 
cinéma nettement définie, une politique 
qui ne craindra pas d'aller à l'encontre 
des intérêts personnels et qui sera assez 
audacieuse pour que dans tous les do-
maines — artistiques, éducatifs, scienti-
fiques et industriels — le cinéma fran-
çais puisse jouer le rôle qui lui est dé-
volu. 

2° La création d'un Office profession-
nel du cinéma, doté d'un pouvoir régle-
mentaire et administré par un conseil 
dont les membres seront désignés par les 
fédérations nationales des syndicats des 
employeurs, des techniciens et des ou-
vriers. 

3° La réorganisation économique et 
technique du cinéma français. 

Si l'on veut que le cinéma français 
demeure et grandisse, il faut lui procu-
rer les matières premières et les moyens 
techniques dont il a besoin. Il faut sur-
tout et avant tout lui assurer une stabi-
lité financière. A cet effet, plusieurs me-
sures s'imposent dont les plus importan-
tes sont : 

— Une réforme complète du système 
fiscal qui étrangle le cinéma français ; 

— la création d'un fonds de soutien et 
d'une banque nationale du cinéma ayant 
pour but d'assainir le financement des 
films et de développer toutes les bran-
ches de l'industrie ; 

—■ le contingentement à l'écran des 
productions étrangères ; 

— la création d'offices de distribu-
lion à l'étranger, sous le contrôle des 
attachés commerciaux. 

Il n'y a dans ce programme aucune 
confusion, Ceux qui l'ont conçu n'ont 
qu'un but : résoudre, démocratiquement, 
sur le plan français, le problème du ci-
néma... Ceux qui s'y opposent ne parlent 
pas le même langage. Au nom d'un libé-
ralisme qui a fait ses preuves, on peut 
toujours s'élever contre certaines mesu-
res. Au nom de la liberté de pensée et 
d'expression, il est indispensable que, 
dans tous les pays, des mesures gouver-
nementales énergiques soient prises pour 
libérer le cinéma de l'emprise des trusts 
internationaux. 

Dans le livre qu'il vient de publier : 
« Les grandes missions du cinéma », Jean 
Benoît-Lévy écrit ces lignes : 

« Sous tous les deux s'expriment 
d'identiques aspirations, des sentiments 
de justice, de paix, des besoins d'art et 
d'idéal qui sont comme le pain de l'hu-

( PARIS ) 
Comment naissent les films 

MARCEL CARNE habite la rive 
droite et Jacques Prévert la rive 

gauche. Il arrive qu'ils se rencontrent, il 
y a même des périodes de l'année où Ils 
sont tout le temps ensemble. Cela se 
passe, en général, sur la rive gauche, 
plus propice à l'inspiration : car Marcel 
Carné et Jacques Prévert sont insépara-
bles quand ils préparent un film. 

113 se sont beaucoup vus ces temps-ci : 
(Marcel Carné a une veste Manche et 
maudit la chaleur, Jacques Prévert un 
tricot bleu et il apprécie le soleil. 

Jean Gabin venait se joindre à eux, 
en uniforme de fusilier marin : il parlait 
de Marlène. 

Mais on ne trouvait pas 4e sujet de 
fitai. 

Aux Etats-Unis, Frank Capra 
est colonel, William Wyler, cpm-
mandant, John Ford, capitaine de 
vaisseau. 

Eu France, Carné est caporal, 
Becker et Autant-Lara, soldats de 
deuxième classe. 

Les deux quartiers 

U N soir, Marcel Carné va au théâtre 
Sarah-Bernhardt : il y voit Le Ren-

dez-vous, ballet de Jacques Prévert, mu-
sique de Kosma. 

Après la représentation, Carné va trou-
ver Prévert. 

— Je tiens notre sujet ! 
— Ah oui ! dit Prévert, ravi. Et qu'est-

ce que c'est ? 
— Celui de ton ballet.., 
Le scénariste n'en «et pas revenu. De-

puis, on ne revoit plus Carné et Prévert 
sur la rive, gauche. Ils hantent le quar-
tier du canal Saint-Martin... 

Marlène est partie pour Hollywood, his-
toire de se rendre libre. Et Gabin attend 
sa démobilisation... 

Rien qu'un rêve 

C 'EST bien la première fois qu'un scé-
nario naît d'un ballet. 

Jacques Becker et Pierre Véry, eux, 
ont fait mieux : leur nouveau film a 
pour point de départ un rêve. 

Jacques Becker a une imagination 
inquiète. Un soir, il voit, au cinéma, les 
actualités, et, la nuit, rêve qu'il se trouve 
dans une ville, où seul reste debout un 
appartement avec ses meubles et ses 
locataires. 

Il court chez Pierre Véry et lui fait 
part de ce rêve. 

Le nouveau film des auteurs de Goupi 
Mains-Rouges est né... 

Le charme slave 

E N forêt de Chantilly, Charles Spaak 
se promène en rêvant : il ne cherche 

pas un scénario, non, car le prince des 
scénaristes (plus de cent films à son 
actif) en est abondamment pourvu. 

Ce qu'il cherche, c'est le ton russe. Car 
Charles Spaak travaille à l'Eternel Mari 
et à l'Idiot, d'après Dostoïevski. Et 
comme il est le plus consciencieux des 
hommes, il ne veut pas faire de gaffes. 

Or les personnages de Dostoïevski sont 
assez compliqués à suivre... 

Alors, Spaak a-t-il décidé d'engager un 

« Art et argent, intelligence créative 
et règles financières sont ici aux 
prises. » 

René CLAIR. 

« conseiller technique en psychologie 
russe »... 

Et il lui soumet les réactions senti-
mentales de Nastassia Pétrovna ou d'Ivan 
Nikhebovitch, avant de les noter. 

(Suite page 15.) 

inanité... Qu'on laisse ces pensées, ces 
gestes, ces façons d'agir universelles se 
refléter sur le miroir du inonde, alors les 
hommes pourront se reconnaître comme 
frères et trouver le chemin de l'amour. 

« Voilà la grande mission que seul le 
cinéma est capable d'accomplir, pourvu 
que ces images soient inspirées par des 
idées saines et généreuses, capables de 
servir les intelligences, d'émouvoir et 
d'élever les cœurs... Aussi tous les gens 
du cinéma — art de vie, de rêve, de lu-
mineuse beauté — pourront-ils concourir 
à l'établissement de cette grande frater-
nité humaine pour laquelle tant d'êtres ac-
tuellement combattent. » 

Ceux qui s'opposent 
aux plans et aux mesu-
res énergiques sont aus-
ci ceux qui ne croient 
pas à la mission du ci-
néma. *f\ 
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La guitare de Paul 

Grimault et les 
chansons de Jac-
ques Prévert, le 
dimanche, quand 

l'équipe est au 
repos... 

I 

U Btllt hff/fit: GRIMAULT f PRÏVERT 

gémeaux 
If ES Gémeaux, c'est, tout d'abord, ff ces deux petits bonshommes If qui se tiennent par la main : IL Paul Grimault et André Sarrus, 

un géant blond et timide,, un 
petit homme de vif-argent. L'associa-
tion de ce dessinateur et de cet admi-
nistrateur a permis la création de la 
première grande production: française 
de dessins animés. 

Les Gémeaux, c'est, aussi, le sym-
bole d'un esprit d'équipe tel quon 
oourrait le donner en exemple a tout 
le cinéma français : les «™^*gjti| 
collaborateurs et techniciens de raul 
Grimault sont des salariés, mais aussi 
et surtout des camarades. : 

Les Gémeaux, c'est aussi Grimault 
et ses auteurs. Après Jean Aurenche 
après Maurice Blondeau, après Boger 
Leenhardt, après Jean Lévy-Ferry, 
c'est maintenant le tour de «5c<lue

1* 
Prévert. On voit que Paul Grimault 
sait choisir ses auteurs... L'équipe Gri-
rnault-Prevert se révèle, d'ores et déjà, 
singulièrement harmonieuse et fé-
conde : elle nous annonce un court 
métrage, Le iSoldat de plomb, et, La 
Bergère et le Ramoneur, un grand film 
à la manière de Blanche-Neige. 
.Après Les Passagers de la Grande 

Ourse, que l'on a déjà vu, après«L'Epou-
vantail et Les Voleurs de paratonnerre, 
que l'on va voir bientôt, après La Flute, 
magique et Nlglo reporter, qui sont en 
chantier, les deux films de Grimault 
et Prévert vont continuer à assurer 
l'avenir du dessin animé français. 

Voleur do paratonnerres » 



Ce que sera le château de « La Bergère et le Ramoneur » « L'Epouvantail » 

un extrait du scénario de J. Prévert: «La Bergère et leRamotieur» 
nilA snn hnn trâix ««V— 1 a_ ' 

ET sur le toit du grand 'pa-
lais, la bergère et le ra-

moneur, serrés l'un contre 
l'autre, éblouis, stupéfaits, 
voient le jour qui se lève, le 
monde qui apparaît. Soudain, 
Ils entendent un appel ; un 
dérisoire petit cri et, se pen-
chant, aperçoivent au-dessous 
d'eux, tout seul sur une cor-
niche, un malheureux petit 
oiseau pris dans un redouta-
ble piège, cependant que dans 
un grand nid d'autres petits 
oiseaux désolés joignent leurs 
cris de détresse a ceux du 
pauvre blessé. Tous ces petits 
oiseaux sont vêtus de très jo-
lis petits tabliers noirs, comme 
en portent les écoliers, et ils 
ressemblent beaucoup — c'est-
à-dire comme des enfants à 
leur père — à notre vieille 
connaissance, l'oiseau du dé-
but. 

Le ramoneur, n'écoutant 

que son bon coeur, entreprend 
de sauver le jeune oiseau et, 
avec l'aide de son amie, le ra-
mené au nid, non sans avoir 
exécuté d'étourdissantes et 

dangereuses prouesses à l'aide 
de sa petite échelle. 
dlt''0iSeaU arrive alors et lul 

— Je vous remercie, ramo-

QUARTIER LIBRE 
J'ai mis mon képi dans la cage 
et je suis sorti avec l'oiseau sur la fête 
alors on ne salue plus 
a demandé le commandant 
non, on ne salue plus... 
a répondu l'oiseau 
Ah bon 
a dit le commandant 
excusez-moi 
Je croyais qu'on saluait 
Vous êtes tout excusé, tout le monde peut se tromper 
a dit l'oiseau. 

Poème inédit de Jacques PREVERT. 

neur. C'est très gentil à vous 
d'avoir sauvé mon petit ! 

Puis, voyant que les deux 
amoureux sont de plus en 
plus émerveillés devant le 
spectacle que leur offre la na-
ture, et comme il a beaucoup 
couru le monde, H so met im-
médiatement à leur disposi-
tion pour les guider, les ren-
seigner et leur fournir toutes 
les explications possibles. Ce-
pendant que les petits, bien 
sages dans leur nid, devant 
leurs petits pupitres, avec 
leurs petits tabliers noirs, ré-
pètent en chœur, comme de 
gentils écoliers bien sages, la 
leçon qu'ils ont apprise : 
Le monde et ses merveilles, 
Le jour et la 'nuit, 
La lune, le soleil, 
Les fruits sur1 les arbres. 
Les moulins à vent, 
La mer qui est bleue, 
La terre qui est ronde... 

"la Gronde Meute" 

Le départ pour la chasse à courre dans 
« La Grande Meute ». Des chiens magni-
fiques, de beaux extérieurs, les péripéties 
d'une chasse au cêrf, ce sont les éléments 

les plus sûrs du succès de ce film. 

Film français, d'après 
le roman de Paul Vlalar. 

Adapté par l'auteur et 
André Legrand. 

Réalisateur : Jean de 
Limur. 

Interprètes : Jacques Du-
mesnil, Jacqueline 'Porel, 
Aimé Clariond, Paulette 
Blambert, Jean Brochard, 
etc.. 

Le conflit d'un aristocrate paysan qui n'aime au monde que 
ses chiens, et de son épouse, abandonnée au bénéfice de la 
meute, et qui se conduira comme une fille, à la fois par dépit, 
par vengeance et par amour-. 

Tout cela ne fait pas du très beau monde, et nous ne pou-
vons éprouver aucune sympathie pour ce Jeune comte qui 
séduit sa servante la veille de son mariage, ni pour cette 
femme délaissée — elle a dés excuses, elle — qui se Jette à 
la tête d'un roturier nouveau riche qu'elle méprise. 

Le film ne vaut pas le roman. Si psychologiquement II est 
tràs faible — oh 1 cette nuit de noces ridicule... — Il se 
rachète par une mise en scène assez variée (au début, notam-
ment ; l'exposition est vivante et juste) et par le récit docu-
mentaire d'une chasse à courre assez bien conduit. (Cela ne 
fait pas évidemment oublier la chasse aux rabatteurs dans 
La RèRle du Jeu. qui était un chef-d'œuvre.) 

Jacqueline Porel, qui a eu peu d'occasions de Jouer un grand 
rôle à l'écran, est très bien. Jean Brochard et Paulette Elam-
bert sont de premier ordre, Jacques Dumesnil et Clariond 
sont bien. Il y a de beaux extérieurs qui font honneur & l'opé-
rateur. Tous ces éléments font un film d'une bonne moyenne 
courante et de style un peu vieillot, mélangeant Georges Ohnet 
et Paul Bourget. Ce n'est pas, bien sûr, du très grand ciné-
ma, mais quand on vient dé voir coup sur coup Mademoi-
selle X et La Boite aux Rêves, La Grande Meute nous rend 
un peu de notre courage perdu. 

La Grande Meute » : Jacqueline Porel, 
Jacques Dumesnil 
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LE POUR ET LE CONTRE L'Inspiratrice 
The Great Man's 

Lady ». 
film américain, v. o. 

Sous-titres français. 
Réalisateur : William 

Wellman. 
Scénariste : L.-A, River. 
Interprètes : Barbara 

Stanwyck, Joël Mac Créa, 
Brian Donlevy. 

Pour une biographie, c'est une performance 1 Et l'on voit 
bien ce qui a pu séduire Barbara Stanwyck dans un tel rôle : 
représenter tous les âges de la vie d'une femme depuis l'ado-
lescence, aux alentours de 1850, jusqu'au centenaire, de nos 
jours. 

Le titre américain dit : « La Dame du Grand Homme », 
et l'argument est que, auprès des grands personnages, dis-
crète et effacée, une femme « inspire », guide et soutient leur 
carrière. Celle-ci est particulièrement discrète puisqu'elle s'ef-
face de la vie du sénateur-bâtisseur de ville, dont il est ici 
question, vers la trentaine — Juste au moment où elle est 
le plus jolie ; mais le film continue... 

Et c'est long, un siècle : d'autant plus que la vieille dame 
— qui nous conte ses souvenirs — intervient, entre chaque 
épisode, pour nous faire part, en un langage verbeux, de pen-
sées élevées et passablement insipides. 

Les épisodes — certains sont bons — font très « Morceaux 
choisis » : La Caravane vers l'Ouest, Pacifie-Express, La 
Chevauchée fantastique, San-Francisco — un petit passage de 
chaque. 

Mais quelle incontinence de mots ! Moraliser, moraliser, Il 
en restera toujours.quelque chose : l'énnui... 

Une scène de « L'Inspiratrice », avec Barbara Stanwyck 

Une Étrange Famille 
« Kid from Kokomo ». 
Film américain. Sous-

titres français. 
Interprètes : May Rob-

son. Pat O'Brlen, Joan 
Bluiid-'l, Wayne Morris. 

Dans « Lady for a day », May Robson se trouvait ame-
née à jouer les grandes dames, et c'était fort touchant. On 
lui fit faire, cette fois-ci, la même chose,; mais dans un but 
comique, et c'est, pour le moins, aussi attristant. Ou plutôt 
c'est lamentable. Les fortes chaleurs ont beau vous porter à 
l'indulgence ; impossible d'imaginer quelque chose de plus 
plat et de plus bébête, dans le style Warner's habituel. Pat 
O'Brien, Joan Blondel et Wayne Morris sont mêlés à cette 
triste aventure, et, soyons Justes, ils ne font rien pour en 
relever un peu le goût. Cela se termine par une sacrée ba-
garre, mais l'enthousiasme n'y est pas. 

« On nous fait frrief de ne pas savoir 
dépenser de l'argent à l'occasion. Mai» 
je dépenserai ce qu'on voudra, pourvu 
que j'encaisse... C'est très simple, le 
cinéma : regardez. Deux tiroirs, l'un 
pour les recettes, l'autre pour les 
dépenses, et cette petite boîte mysté-
rieuse où sont classées les fiches de 
films avec ce qu'ils ont coûté et rap-
porté... 

» Je suis un marchand et voilà 
tout »• 

Louis AUBEBT, 
Président de la Chambre syndicale 
cinématographique en 1929. 

Nous entrons dans les semaines creuses. 
Les critiques qui s'étaient accrochée 

comme les naufragés è l'épave, à Espoir et i 
Falbalas neî peuvent tout de même pas tôvëlir 
tous les huit jours sur ces deux filins-. Aloil 
ils battent la campagne cinématographique 
pour ne revenir, le plus souvent, qu'avec . n 
maigre butin. 

Si Belrnard Zimmer consacre toute une chro-
nique dans La . Bataille à Memphis Belle, il se 
rend bien compte que ce documentaire, si 
intéressant soit-il, ne mérite pas autant d'hon-
neur. Alors Zimmer fait un peu de littérature... 
Toutefois il serre de plus près son sujet, en 
fin d'article, en parlant de la révolution que 
va faire dans l'industrie du film, l'apparition 
de la couleur sur l'écran. Et il a bien raison 
d'écrire : 

Après les premiers grands films qui l'au-
ront efficacement employée, après Autant 
en emporte île vent et tous ceux qui vont 
suivre, les films noirs et blancs vont brus-
quement se démoder, faire figure d'om-
bres chinoises. Le public demandera, exi-
gera la couleur. Un Walt Disney en noir et 
blanc ne lui serait déjà plus supportable ! 
Toutes les bouderies des esthètes entêtés 
et des snobs renchéris n'y changeront rien. 
L'offensive de la couleur est imminente. 
Sait-on jusqu'où l'étranger a poussé ses 
préparatifs 7 Sommes-nous prêts ? 

Tout le monde, Zimmer le premier, 
sait bien que nous ne sommes absolument 
pas prêts ! Il est assez sérieusement question 
d'installer à Paris un laboratoire de dévelop-
pement pour « Technicolor ». Avant qu'il soit 
en état de sortir des copies nous aurons cent 
films américains en couleurs dans nos salles ! 
Comment les responsables du cinéma fran-
çais auraient-ils une « politique de la cou-
leur » alors qu'ils n'ont même pas une poli-
tique du noir et blanc ?... 

Pas plus que Bernard Zimmer, Georges Cha-
rensol ne se fait d'illusions sur l'importance 
des films que l'on nous montre actuellement... 
Il consacre" pourtant deux colonnes è Prison-
nier du Passé qui, en des temps normaux, ne 
vaudrait pas beaucoup plus de trente lignes. 
Mais l'occasion est excellente pour le critique 
des Nouvelles Littéraires, de mettre le doigt 
sur ce qui sera peut-être, avant longtemps, la 
grande tragédie du cinéma américain. 

A la fin de son article, Charensol juge 
ainsi Gréer Garson : 

...La simplicité trop voulue de son jeu 
justifie mal le grand prix que Hollywood 
lui a décerné l'an dernier. 

Hollywood, écrit-il, est parvenu a un 
point de perfection tel que technique et 
esthétique tendent è se rejoindre. Les 
moyens mis i la disposition des réalisateurs 
sont si prodigieux qu'ils sont impardonna-
ble de ne pas nous émouvoir i tous les 
coups. 

Un autre film de série, Griffes jaunes, four-
nit à Denis Marion, à Combat, l'occasion 
d'une très intelligente reimarque : 

Tout le monde a observé que l'acte le 
plus insignifiant, quand il est accompli è 
un moment grave, participe de la solennité 
des circonstances. Allumer une cigarette 
est un geste insignifiant en soi ; quand 
un condamné à mort le fait, il prend tout 
de suite une autre résonance. 

Tous les secrets du théâtre et du cinéma 
sont pa'ut-être dans ce survoltage de certains 
actes insignifiants : ce que Denis Marion ap-
pelle le transfert de l'intensité dramatique. 

ECOLE CENTRALEDET.S.F 
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PUBLICITÉS REUNIES 

RENÉ CLAIR 
Poète de Paris 

RETROUVE SA VILLE 

D ANS son appartement de l'ave-
nue de Madrid, à la façade 
ravagée par les balles, aux 
vastes pièces vidées par les 
Allemands; j'écoute René Clair 
me parler de l'Amérique. 

Il a beau me dire sa sympathie pour 
la terre qui l'a si libéralement accueilli, 
son goût pour New-York, son admiration 
pour cette admirable machine qu'est 
Hollywood, je ne puis m'empêcher de 
songer à une autre conversation, dans le 
rutilant palace londonien où, soigneuse-
ment calfeutré, il préparait Fantôme à 
vendre. Je lui disais : 

— René, demain je vais à Oxford ; 
accompagne-moi. 

Pour éluder ma suggestion, il souriait, 
de ce sourire pincé que nous venons de 
retrouver avec tant de joie ; quand je lui 
disais mon enthousiasme pour tel coin de 
Withechapel encore hanté par le fan-

tôme de Jack l'Eventreur, il ne répondait 
que par quelque sarcasme... 

En vérité, à Londres, à New-York, à 
Hollywood, René Clair n'a jamais pensé 
qu'à Paris. Et le voici à nouveau dans 
cette ville dont il évoqua les 14 juillet et 
les guinguettes, le Moulin-Rouge et le 
musée Glrévin, Luna-Park et la Tour 
Eiffel. D'ailleurs, toute la gentillesse de 
notre ville, sa gaieté, son sourire tout 
près des larmes et son mystère en pleine 
lumière ne sont-ils pas toujours présents 
dans Sous les toits de Paris, dans 14 juil-
let, dans Le Million, dans A nous la 
liberté ? Quel poète, quel artiste a-t-il 
jamais élevé plus joli monument à une 
ville et à son peuple ? Ce peuple qu'il 
comprend si bien, lui qui est né à l'om-
bre de Saint-iEustache, dans ce carré des 
Halles où bat le cœur de Paris. 

C'est pour cela peut-être que, parmi 
tous nos metteurs en scène, René Clair 
est celui vers qui nous nous tournons le 
plus volontiers. Aucune œuvre ne pré-
sente l'unité de la sienne, dans nulle 
autre on ne trouve cet équilibre entre le 
rêve et le réel, entre l'observation de la 
vie quotidienne et ce sens d'un fantas-
tique teinté d'humour qui l'abandonne 
rarement. 

Notre pensée incline volontiers vers 
ses films anciens, ceux qu'il tourna à 
Epinay ou aux Buttes-Chaumont... C'est 
hier, semble-t-il, que nous découvrions la 
tendre idylle de Sous les toits de Paris, 
le mouvement trépidant du Million, la 
cascade de gags a'Un chapeau de paille 
d'Italie ; c'est hier que Jacques Hébertot 
lui confiait la direction d'un magazine de 
cinéma dans cette usine à songes qu'était 
alors le théâtre des Champs-Elysées ; 
c'est hier enfin que, derrière un funambu-
lesque corbillard, Pierre Seize, Rolf de 
Maré, Touchagues et quelques autres de 



ses amis couraient au ralenti parmi les 
figurants d'Entr'acte. 

René Clair pour nous est celui qui relie 
le cinéma d'aujourd'hui à son plus au-
thentique passé, car il y a du Méliès et 
du Max Linder dans Ma femme est une 
sorcière comme dans tant de ses films. 

Aucun de nos cinéastes, en tout cas, 
n'a su mieux que lui ce qu'il voulait et ce 
qu'il n'acceptait pas. Toutes ses œuvres, 
même les mineures, portent sa marque, 
et nul ne peut voir" cent mètres de l'un 
quelconque de ses films sans reconnaître 
sa pâte aussi aisément qu'on découvre 
dans leurs moindres esquisses celle de 
Watteau, de Corot ou d'Auguste Renoir. 
Et qui pourrait douter que la seule de 
ses bandes américaines qui nous soit 
parvenue jusqu'ici, soit uniquement de lui 
alors même que le générique allonge une 
impressionnante série d'auteurs, de scé-
naristes ou de dialogueurs ? 

U a pu comme tout autre se tromper, 
mais il l'a fait noblement et ses refus, à 
une époque pas si lointaine où les soucis 
commerciaux primaient tout, ne doivent 
pas être oubliés. Maintenant que la pro-
duction française n'est plus entièrement 
aux mains d'industriels illettrés, il ■faut se 
souvenir que ce pays qu'il aime passion-
nément, il a dû bien souvent le quitter 
pour pouvoir s'exprimer librement. 

Comment ne pas éprouver quelque 
mélancolie à songer que le meilleur des 
nôtres a réalisé ses derniers ouvragses 
hors de France : Fantôme à vendre et 
Fausses nouvelles en Angleterre ; La 
Flamme de la Nouvelle-Orléans, C'est 
arrivé demain, Ma femme est une sor-
cière en Amérique où il vient de présen-
ter, à la veille de son départ, Et il n'y eut 
plus personne qu'il a tiré d'un roman po-
licier d'Agatha Christie, Ten Little ln-
dians. 

Mais tandis que René Clair dirigeait 
ces productions qui ont porté son nom 
d'un bout à l'autre du monde anglo-
saxon, une révolution s'opérait chez nous. 
Lui, qui, avec Deluc, Lherbier et Gance, 
fut le grand artisan du premier âge d'or 
du cinéma français, il est resté étranger 
au second ; il a vu naître La Fête espa-
gnole, La Roue, El Dorado, Paris qui 
dort, mais pas Les Enfants du Paradis, 
Goupi mains rouges, L'Eternel Retour, 
Le Corbeau ou Les Anges du péché. 

Il n'est pas trop tard I Les difficultés 
que connaît présentement notre cinéma 
semblent avoir coupé le bel élan pris pen-
dant les dures années. René Clair, nous 
revient enrichi d'une expérience nouvelle ; 
au contact de l'Amérique, il semble avoir 
acquis un sens plus souple de l'humain. 
Cette sécheresse qu'on lui reproche par-
fois fait, place à une expression très 
nuancée des sentiments. 

Cet art élargi ne doit plus s'exprimer 
hors de France. A l'approche du cinquan-
tenaire du cinéma, la France a besoin de 
René Clair. Il doit rester avec nous. 

G. CHARENSOL. 

« IT HAPPENEO TO MORROW » 
...ou « C'est arrivé demain » : on imagine ce que la fantaisie de René 
Clair peut avoir mis dans ce film qu'interprètent Dick Powell, Linda 

Darnell et Jack Oakie. • 

« LA BELLE ENSORCELEUSE 
" The flame of New Orléans '■ 

Dans le premier film réalisé par René Clair à Hollywood, Marlène 
Dietrieh porte la robe à traîne des mariées de légende, mais ne quitte 
pas l'appareil des yeu*, de peur sans doute qu'on ne la photographie pas. 

« MA FEMME EST UNE SORCIERE » 
Face à face, F. March et Veronica Lalce, encore un mariage agité. 

« IL N'Y EUT PLUS PERSONNE » 
Un trou de serrure pour géants : René Clair prend lui-même 

l'appareil en main... 

« IL N'Y EUT PLUS PERSONNE » 
René Clair (à droite) et ses interprètes : W.alter Huston, Roland Young, 

Louis 'Hayward et Barry Fitzgerald. 9 



LES FILS DU BEY 
sont venus l'autre soir 

AU STUDIO 

A EFINAY, aux anciens studios Tobis rebaptisé» avec 
une méritoire imagination « Studios du Mont », car ils se 
trouvent rue du Mont, Raymond Bernard tourne sur un 
scénario de Jacques Compâneez, un film qui, lui, n'a pas 
encore de nom. 

C'est, depuis 1940, le premier film de Raymond 
Bernard. 

Il est en bras de chemise bleue, maigre, très grand. On 
pourrait le croire un peu voûté. Mais c'est — tellement 
11 a l'habitude, à cause de sa taille, de se pencher sur les 
autres — qu'il se penche aussi sur lui-même. 

' Il ne parle pas fort, ne s'agite pas, organise sans 
fracas son petit travail. Bref, il ne déplace pas beaucoup 
d'air et c'est pourquoi, sans 
doute, il est obligé, par 
cette chaleur, de s'éventer 
avec son étui à lunettes. 

La scène qu'on tourne se 
passe dans une maison de 
repos, en Haute-Savoie, Ro-
bert Gys a construit le dé-
cor. C'est grandiose. Beaux 
tapis, grands escaliers, hall 
impressionnant, fauteuils 
vertigineux, trophées aux 
murs, piano, lampadaires, 
fleurs en pot, jeux d'éohecs, 
de jacquet, dominos. Une 
importante figuration im-
prime des motifs vivants 
sur la toile de fond du dé-
cor vide. 

Au premier plan, Louis 
Salou, Sergeol et Michel Si-
mon répètent. Il est ques-
tion d'une loupe que Ser-
geol est accusé à tort 
d'avoir dérobée au docteur 
(Marcel André). 

Louis Salou crie : « . 
loupe ! » 

Est-ce une injure ou 
pelle-t-il sa femme ? 

Michel Simon a une 
grande barbe et des che-
veux qui courent après elle. 

Bans un coin, son habilleuse 
brode une coquette combinai-
son en soie rose. Cheveux 
longs obligent. 

Mais on attend une visite. 
Le fils du bey de Tunis qui 
fait aujourd'hui la tournée des 
studios. Justement, le voilà. Il 
arrive de Joinville. Il est avec 

cale. Le plus jeune n'est que 
colonel. Mais son uniforme est 
bleu ciel. C'est le prince Sa-
lafi-Eddin. Il est brun de peau 
et de cheveux tandis que son 

' frère est presque blond. Mais 
les glands en soie de leur ché-
chia rouge sont pareillement 
noirs. 

Le cicérone de cette visite 
dans les studios, c'est Marc 
Allegret. Il joue consciencieu-
sement son rôle : à voix basse, 
il explique l'utilité de la script-
girl, feuillette, en le commen-
tant, un exemplaire du scéna-

rio. Comme le maquilleur 
éponge le visage de Michel Si-
mon, Marc Allegret dit au 
prince Chadly : « Il fait très 
chaud, alors on vérifie si ses 
cheveux et sa barbe ne se dé-
collent pas. » 

Evidemment, il fait si chaud 
que, même naturels, des che-
veux et une barbe doivent 
avoir envie d'aller faire un 
tour. 

Cette fois, on tourne pour 
de bon. Est-ce par égard pour 
les princes que le régisseur du 
plateau use d'un parler si har-
monieux ? 

« Attention, voilà le rouge. 
Et que personne ne bouge. » 
Et d'est le silence, le grand 

silence rouge des studios. 
Lorsque la scène est finie, le 

prince Chadly, qui est un peu 
sorti du rang pour mieux voir, 
murmure : « C'est bien », 
avec conviction. 

Mais on lui présente, venue 
exprès pour le voir, car elle 
ne tourne pas aujourd'hui, Ma-
deleine Sologne ; Saturnin 
Fabre aussi vient dire bon-
jour. 

Enfin, le prince Chadly et 
le prince Salah-Eddin sont 
conviés ainsi que leur suite à 
venir se désaltérer dans la 
cour du studio que garnit 
une bordure de fuchsias et 
d'agents de police. Là, les 
deux princes absorbent une ci-
tronnade parfaite devant un 
buffet fleuri d'hortensias. Cer-
tains de leurs accompagna-
teurs ont préféré l'orangeade. 
Encore plus sobres, les hor-
tensias ne boivent que de 
l'eau. 

Et c'est dans cinq voitures 
(Mercédès, Delage, Hotchkiss, 
Packard, Cadillac) le retour à 
Paris des deux princes et de 
leur suite venus voir tourner 
le cinématographe. 

ba- Madeleine Sologne, l'héroïne du film de Raymond Bernard. Antoinette NORDMANN 

ap- son Jeune frère et une nom-
breuse suite qui comprend, 
entre autres, le directeur du 
protocole, S. Exe. Tahar 
Maâoui, le général d'Herbe-
mont et le 'général Guillebaud 
(le général Gulllebaud com-
mandait le quatrième régi-
ment de tirailleurs tunisiens, 
premier régiment français en-
tré en Allemagne). 

Les visiteurs se groupent 
dans le fond pour assister à la 
prise de vues'. Le fils aîné du 
bey s'appelle le prince Chadly. 
Il est en uniforme bleu foncé 
de général de l'armée beyli-

Dans notre prochain numéro 
un article de 

Jean-Paul SARTRE Madeleiné Sologne, Raymond Bernard, Michel Simon 
et leurs camarades reçoivent les fils du Bey. 
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SUR LES 

TOITS 

DE 

L'OPÉRA 

LE COUPLE IDÉAL 

<ô'£Utne tàéé foït^t tkéé haut-,,, 
A soixante mètres au-dessus de la 

scène de l'Opéra, Raymond Rou-
leau et Hélène Perdrière s'aiment 
aujourd'hui très fort et très haut. 

Et, l'altitude aidant, leurs cœurs palpitent 
l'un pour l'autre. 

Le toit de l'Opéra est divisé en plu-
sieurs arrondissements. Cette partie-là, 
située au-dessous de la rontonde Zambel-
li, s'appelle la Cage de Seine. 

En dehors du Couple idéal (scénario 
et dialogue de Pierre Léaud), il y a peu 
de monde. Pas d'ingénieur du son : on 
tourne les scènes d'un film muet de 1913 
qui s'intercaleront dans le film parlant 
de 1945. 

Chapeau haut-de-forme, redingote, 
escarpins vernis, œillet à la boutonnière. 
Tenue de marié ? Non, mais presque : 
tenue de gentleman-cambrioleur ; voilà 
Raymond Rouleau. 

Tel quel, il surveille quand même les 
prises de vues, et, quand il est de dos, 
les deux petits yeux noirs, fureteurs et 
louchant un peu, que sont les boutons de 
sa redingote, suivent encore l'opérateur. 

Entre les cheminées d'aération qui 
aboutissent aux logis, trois pompiers de 
l'Opéra — le mot « opéra » est brodé 
en rouge sur leur col — sont assis bien 
sagement. 

Une discussion s'engage entre eux au 
sujet du Pégase de bronze qui caracole 
sur un angle du toit. Comment s'appelle 
ce cheval ? Ils hésitent entre le cheval 
de Troie, le centaure et Bucéphale. De 
toute façon, il peut faire le fier, celui-

là, avec des ailes, il n'y a pas de dan-
ger ! 

Diavolo (Raymond Rouleau), qui a ren-
contré par hasard Diana (Hélène Per-
drière) .sur le toit de la Cage de Seine, 
lui fait de grandes déclarations. Pour 
l'enlacer plus commodément, il jette dans 
le vide Ta cape qu'il portait sur le bras, 
et, dans un chéneau du toit, le loup noir 
qui masquait son visage de brigand 
connu comme le loup blanc. 

Ils contemplent Paris à leurs pieds : 
tout au fond, un quadrilatère étincelant 
formé par les quatre passages cloutés du 
croisement de la rue Scribe et de la rue 
Auber. Les clous brillent au soleil comme 
des étoiles tombées. Blanches, dorées ou 
jaunes, les grandes lettres des enseignes 
rappellent qu'il existe plus bas un « Grand 
Hôtel», des «Canada furs », une «Cu-
nard Line Star », une « French Line Ha-
vrejNew-York », et des « Natural Flo-
wers », ce qui doit faire bien envie à 

Deux compositions de Raymond 
Rouleau, personnage, à transfor-
mations o*« « Couple Idéal » 

Raymond Rouleau, lui qui ne porte à la 
boutonnière qu'un œillet de papier. 

Un peu partout, aux fenêtres, éclatent 
les couleurs violentes des stores, ces fruits 
des façades que mûrit le soleil. 

Et puis, comme autant de paliers, les 
toits, les toits d'inégales hauteurs, mais 
tous bien sages, adultes résignés qui ne 
grandiront plus. Mais ils ne veulent rien 
perdre du film qui se tourne en ce 
moment sur le toit de l'Opéra, et les 
moinB hauts se dressent pour mieux voir 
sur la pointe de leur rez-de-chaussée. 
Ceux qui fument sont gênants : « Pana-
che ! Panache ! » crient les autres. 

Diana et Diavolo, toujours enlacés, 
rêvent à leur avenir en savourant le pré-
sent. Mais soudain : « La ! Oh ! là... » 
fait Diavolo, épouvanté, montrant du 
doigt comme un enfant mal élevé*l'objet 
de sa terreur. Diana frémit. Ils ont re-
connu dans la rue l'infâme Satanas 
(Georges Vitsoris), brigand, chef d'une 
bande rivale et qui veut leur mort. 

i—• Un seul moyen, la fuite ! décide 
Raymond Rouleau. Et, sans se désenla-
cer, ils remontent en courant le faîte 
du mur de la Cage de Seine. Hélène Per-
drière a une longue robe jaune avec deux 
glands qui traînent par terre au bout 
d'une cordelière, et elle a un peu peur 
de se prendre les pieds dedans. 

Mais tout se passera bién, et Diavolo 
et Diana échapperont cette fois encore 
à Satanas, grâce à une corde providen-
tielle (louée par le régisseur du film à 
un entrepreneur de travaux publics). 

A. M. 



La mise au point : la script se recueille 

Travaux pratiques 

vu D. H. E. c. 
aux champs» 

La leçon de technique au « Grand Siècle » 

A l'Institut des Hautes Etudes Cinémato-
graphiques, j'appris qu'à la veille des 
vacances on avait songé à éprouver les élèves. 
Des équipes avaient été formées, chargées 
de réaliser; un film. On les avait laissé libres 
d'en choisir le sujet et de le tourner à leur 
guise. Certaines s'en étaient allé en Alle-
magne, d'autres parties pour Versailles... 

Plaçons les écrans ! 
Le pont est-il solide ? 

S UR une pelouse du hameau de 
Trianon, au pied du moulin, une 
jeune femme à perruque blonde, 
en vertugadin, et dont le décolleté 
laissait voir de bien jolies épaules, 

poursuivait en riant un grand flandrin de 
marquis. Les bas de ce petit-maître mon-
traient d'affligeantes reprises et sa figure 
s'allongeait d'ennui. Un peu plus loin, 
graves et se concertant, des jeunes gens 
s'affairaient autour d'une caméra et d'une 
charrette d'accessoires : c'étaient nos élè-
ves de 1'IJD.H.E.C. devenus metteurs en 
scène, opérateurs, script-girls ou direc-
teurs de .production. Auprès d'eux se te-
nait un gardien, inquiet de voir piétiner 
ses pelouses, et une troupe d'Américains 
en uniforme. Ces militaires s'en venaient 
brandir leur kodak jusque sous le nez du 
marquis, qui faisait la grimace. De les 
voir traverser le champ de prises de vues 
mettait au désespoir notre metteur en 
scène. 

Ah ! pour savoir ce que c'est qu'un 
metteur en scène, il faut avoir vu celui-
là, l'avoir vu courir des acteurs aux opé-
rateurs, indiquer aux uns les attitudes à 
prendre, aux autres les « cadrages », lan-
cer des ordres, lâcher des coups de sifflet, 
allumer une cigarette au briquet à queue 
du marquis, se concerter avec le direc-
teur de production, traîner à ses trousses 
la script-girl, et, toujours improvisant, 
toujours insatisfait, se démener comme 
un chef d'armée eh campagne. 

— Une toute petite bande, mais origi-
nale, très originale (ici il m'explique 
pourquoi c'est très original). Cela pour-
rait s'intituler : Poursuites amoureuses. 
Deux amants contemporains de Marie-
Antoinette reviennent en 1945 sur les 
lieux de leurs anciennes amours, et leurs 
omtores se plaisent à revivre leur aven-
ture d'antan. 

Ceci dit, il m'abandonna à la script-
girl. 

— Ah ! monsieur, s'écria celle-ci, ne 
dites surtout pas que je suis script-girl, 
je serais perdue. On ferait de moi toute 
ma vie une script-girl, et je veux être 
metteur en scène. Comme tout le monde 
ne pouvait l'être en même temps, j'ai ac-
cepté, pour cette fois, de tenir ce rôle. 
Je m'en console en pensant que les opé-
rateurs, les directeurs de production, et 
jusqu'à ce pauvre marquis, sont dans 
le même cas. C'est précisément ce qui 
met ce dernier de si méchante humeur. 

Elle me confia ensuite qu'avant de son-
ger à se lancer sur les traces de Marcel 
Carné et de René Clair, elle s'était consa-
crée à l'étude de Leibnitz et de Spinoza. 
Elle était licenciée en philosophie et 
n'avait passé qu'une année à l'I.D.H.E.C. 

Les opérateurs me confièrent avec or-
gueil qu'ils avaient tourné dix plans dans 
la matinée et tout autant dans l'après-
midi. Le directeur de production me dé-
clara que tout allait à merveille. La dame 
en vertugadin m'avoua qu'elle apparte-
nait au théâtre de I'Odéon où elle jouait 
dans Louise de Lavallière, et qu'elle ne 
s'était jointe aux étudiants que pour les 
aider dans leur travail. Quant au mar-
quis, assis au milieu des pots de géra-
nium, il boudait. 

Mais pour moi, le moment étant venu de 
m'en aller, je prends congé de la petite 
troupe : toute cette bonne volonté, toute 
cette volonté de bien faire que j'ai vue 
s'affirmer aujourd'hui, nul doute qu'elle 
ne porte ses fruits. Je ne sais si, de ce 
groupe d'élèves, sortira un maître, si l'un 
de ces jeunes gens enthousiastes devien-
dra un grand réalisateur, le Carné, le 
Becker de demain : mais ce qui est sûr, 
c'est que ceux qui, plus tard, choisiront, 
parmi les élèves de l'I.D.H.E.C„ les élé-
ments de leur équipe auront la certitude 
de faire appel à des spécialistes — dont 
la science ne sera pas uniquement livres-
que — et qui auront déjà pris contact 
avec les problèmes pratiques. 

Pierre LORQUET. 

PARIS 
♦ Raymond Bernard réélu président des 
Auteurs de films. 
♦ Ennième version de « Karamazoff » 
i l'étude. 
O Françoise Giroud, scénariste, était 
Bouchon, script. 
♦ Caccia dans un court métrage de 
Margaritis. 
♦ La robe (Fex-Duflos dans * Le Capi-
ton » .• 27 kilos. 
♦ Piaf dans < 'Etoile sans lumière »• 
♦ Sauvajon a déménagé, 
0> Pans « Sortilèges », Sinoël débute 
dans les rôles féminins. 
♦ Tino tourne * Sérénade sans nuages > 
à Marseille. 
♦ Ouverture du Centre du Cinéma, 
2, avenue Matignon, 
♦ Un Cercle des Producteurs, ouvert aux 
auteurs et aux vedettes. 
♦ Aurie, retour de Londres : musique 
pour un film de M. Balcon. 
♦ Une nouvelle d'agence (et nous avec) 
donnait René Le Somptier pour mort : 
fausse nouvelle. 
♦ Extérieurs de « Raboliot » à Vannes-
sur-Cosson ; Blanchette B. et J. Ber-
theau. 

MOSCOU 
♦ Vanine, le traître des « Partisans », 
est le héros de « L'Invasion », d'après 
la pièce de Léonov. 
♦ Nathalie Dujvy, héroïne de « t/Arc-
en-Ciel », fête ses vingt ans de théâtre 
et de cinéma. 

HOLLYWOOD 
♦ Hedy Lamarr, remariée avec John 
Loder (ex-mari de Micheline Cheirel), 
est mère d'une petite fille. 
<> Bud Abbott et Lou Costcllo, nouvelles' 
vedettes comiques, fondent un prix 
contre < la déliquescence de la jeu-
nesse >. 
♦ Buster Keaton scénariste et peut-être 
même acteur, s'il est sage. 
♦ Moguy, auteur de « Conflits », fait 
un film avec Victor Me Laglen. 
♦ Les scénaristes Ben Hecht et Me 
Arthur dissociés. 
♦ Le producteur Charles David est 
devenu metteur en scène. 
Q> Sternberg et Mamoulian ne tournent 
plus depuis 1940. « 
♦ Jacques Deval vend un scénario à 
Hollywood et y retourne. 
♦ Clive Brook, de retour d'Europe, dans 
deux films nouveaux. 
♦ Bing Crosby, vedette préférée des sol-
dats : 56 % des voix, contre 33 '% à 
Bob Hope. 

Chaque Français va douze fols 
par an au cinéma. 

Or il y a 365 Jours dans l'année. 
SI le gouvernement, au lieu d'ac-

cabler les salles sous les taxes, 
aidait les exploitants à vivre et à 
se multiplier,! le Français Irait plus 
souvent au cinéma. 
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J'AIla N e souvenir d /tlla m aximo va. 

LA PREMIÈRE TRAGÉDIENNE 
DE L'ÉCRAN 

Nazimova dans « L'Occident 

I L. y avait déjà, longtemps 
•qu'elle nous avait quittés, que 
le cinéma, cet ogre insatiable, 
avait relégué dans l'ombre, 
avec ingratitude, celle grâce 

à qui il connut tant de belles 
heures. 

Car Nazimova fut la première 
grande tragédienne du cinéma ; 
au temps du muet, elle fut notre 
première idole ; à peine ado-
lescents, nous passions clans les 
salles obscures des heures de 
Joie indescriptible à découvrir 
toutes les beautés qui nous 
étaient offertes... Premiers films 
suédois, Chariot, la délicieuse 
Mary Plckford de ce temps-là ! 
Mais, au-dessus de tout, rayon-
nait, étoile unique, Alla Nazi-
mova ! 

Voua rappelez-vous ? C'était 
en 1921... Avec quel battement 
de cœur nous avions ouvert, en 
cette semaine d'avril, le numéro 
de Cinémagasine... On y parlait 
de Nazimova ! Pour la nouvelle 
génération d'aujourd'hui, le muet 
n'est, déjà, qu'un vague souvenir. 
Pour nous, il y a vingt ans, 
c'était une passionnante nou-
veauté. 

Nous apprîmes donc qu'Alla 
Nazimova était née à Yalta, en 
Crimée, en 1879, qu'elle avait 
tout aibandonné pour suivre le 
sort d'un grand comédien russe, 
toujours ivre d'alcool et de gé-
nie, sorte de Ke'an dément, Paul 
OrlenefE. Il avait été frappé par 
les extraordinaires dons drama-
tiques de la jeune femme et sut 
la convaincre de partager sa vie 
hasardeuse. C'est ainsi qu'après 
des années d'errance la guerre 
de 1M4 surprit la troupe d'Orle-
neff en Amérique et c'est alors 
que Nazimova décida de rester 
aux Etats-Unis. 

Elle avait déjà remporté, à la 
scène, de grands succès : dans 
Bella Donna, qui fut par la suite 
plusieurs fois porté à l'écran, et, 
surtout, en 1915, dans un sketch 
intitulé War Brides qui connut 
un tel triomphe que Nazimova 
fut engagée pour le jouer au 
cinéma... Et ce fut son début à 
l'écran. 

En 1918, elle est engagée par 

la Métro Film Cor-
poration ; extour-

ne Révélation, 
Jouet de la desti-
née, L'Occident, 

d'après la pièce 
d'Henry K i s t e -
maeckers, sous la 
direction d'un 
Français, Albert 
Capellani ; elle s'y 
montre admirable ; 
Hors la brume, 
film écrit par un 
ancien pasteur pour 
stigmatiser les ex-
cès provoqués par 
une religion étroite 
et fanatique, eut ici 
une carrière diffi-
cile, car on se mé-
prit sur les inten-
tions du film. 

Ce fut surtout 
dans La Lanterne 
rouge et dans La 
Fin d'un roman 
que Nazimova nous 
émerveilla ; pau-
vre petite figurante 
de music-hall. Chi-
noise chargée d'in-
carner la déesse des 

Boxers, malgré son défaillant 
cœur humain, Nazimova nous ré- ' 
véla dans ces deux films ce que 
pouvait être la tragédie à l'écran. 
Un art de la mimique d'une so-
briété raffinée, une science des 
mouvements telle que l'actrice 
paraissait se mouvoir avec une 
étonnante liberté, et ce don de 
la danse qui, pour la première 
fols, élargissait le drame le plus 
banal en l'ennoblissant... Ah ! 
ces danses de Nazimova... celle, 
orientale, de L'Occident ; celle de 
Révélation, les poses hiératiques 
de La Lanterne rouge, la danse 
du laplh de La Fin d'un roman, 
la danse des sept voiles, enfin, 
de Salomé Si bien qu'on ne 
savait si Nazimova était plus 
tragédienne que danseuse ou le 
contraire. Dans tous les cas, 
c'était une grande artiste. Pen-
dant plusieurs années, elle oc-
cupa le premier rang de l'actua--
Hté cinématographique ; après 
La Fin d'un roman, film déli-1 
deux, poignant et drôle où elle 
avait, comme partenaire, son 
mari, Charles Bryant, elle con-
nut Ici l'insuccès avec la version 
modernisée par Natacha Ram-
bova de La Dame aux Camélias. 
Ce fut ensuite Salomé, d'après 
Oscar Wilde, toujours avec la 
collaboration artistique de Nata-
cha Rambova, qûi fut la femme 
de Rudolph Valentino. Le film fut 
aimé d'un petit nombre, incom-
pris par la majorité du public. 
La carrière cinématographique 
de Nazimova n'était cependant 
pas achevée ; elle interpréta 
remarquablement Maisàn de pou-
pée, pièce d'Ibsen qui avait été 
un de ses triomphes à la scène ; 
puis elle tourna La Danse de 
la mort, Madame Peacock, La 
Princesse inconnue. Après quoi 
ce fut le silence, l'absence. Elle 
réapparut, des mois plus tard, 
dans Mon fils, un mauvais film 
sur le « milieu » parisien, et ce 
fut tout... Les mois s'ajoutèrent 
aux mois, de nouveaux visages 
nous retinrent. Alla Nazimova 
regagna cette ombre épaisse qui 
dérobe, à leurs débuts, tous ceux, 
toutes celles qui seront demain 
des vedettes et qui, patiente, 
guette la moindre défaillance 

pour se rejeter sur sa proie et 
l'envelopper à Jamais. 

Ainsi en fut-il pour Alla Nazi-
mova. Ce corps menu dont tous 
les gestes et les mouvements 
étaient beaux, voulus, stylisés, 
significatifs, ce masque noble de 
tragédienne qui savait exprimer 
avec une sobriété extrême les 
sentiments les plus nuancés, 
nous furent à jamais retirés... 
De temps à autre, nous lisions 
un écho. Mme Nazimova « tour-
nait » dans l'Ouest, c'est-à-dire 
qu'elle avait recommencé à Jouer 
au théâtre et faisait des « tour-
nées ». Puis, à nouveau le si-
lence. 

Nous savions bien ce que cela 
représente pour une comédienne 
ce silence, cet éloignement des 
studios, surtout pour Nazimova 
il nous arrivait de songer à elle, 
qui n'était plus jeune. Et, quand 
ce n'était pas sans quelque tris-
tesse, quelque serrement de 
cœur. Nazimova avait tout de la 
cigale... Qu'était-elle devenue ? 

Elle avait lutté pendant des 
années, espérant, attendant tou-
jours. Elle possédait encore une 
petite maison à Hollywood, à 
Beverley Hills, mais ce n'était 
plus la joyeuse bousculade des 
beaux jours ; elle connut les 
longs mois d'espoir, de décep-
tions, elle les connut à Holly-
wood et à New-York où elle s'ef-
força de « tenir le coup », se 
disant que la roue tournerait à 
nouveau. 

En 1932, elle crut pouvoir pen-
ser que la roue allait en effet 
tourner. Elle obtint un des prin-
cipaux rôles d'une pièce du célè-
bre auteur dramatique américain 

' Eugène O'Neil : Mourning Beco-
mes Electra ; elle y fut une 
mère admirable ; la critique 
s'enthousiasma, on la décrivit 
parfaite, pathétique, humaine. 
Elle joua dans d'autres pièces, 
notamment dans Tlie Cherry 
Orchard... Et puis la guerre, et 
encore le silence... 

Ce silence vient de se briser 
une ultime fois : un bref com-
muniqué des journaux nous ap-
prend, en effet, que Nazimova 
vient de mourir, dans un hôpital 
d'Hollywood, d'une crise car-
diaque, à l'âge de soixante-six 
ans. 

Grandeur et misère du ciné-
ma !... Celle-ci fut une cigale : 
mais différente en cela de leurs 
sœurs des champs, les cigales 
telles que Nazimova ne conser-
vent point leur voix et leurs 
dons jusqu'à la fin ; la scène, 
l'écran, ingrats, impitoyables, ne 
veulent plus les voir. Alors, après 
avoir beaucoup travaillé, après 
avoir connu la griserie du suc-
cès, mais plus souvent encore la 
joie épuisante du travail quoti-
dien, après l'épuisante lutte pour 
durer, pour attendre, pour espé-
rer, un beau jour les cigales 
trop lasses referment leurs ailes 
et se taisent pour toujours. 

Il y a là quelque chose qui 
fait plus qu'émouvoir, qui ré-
volte. Le public oublie ses idoles, 
qu'il a accusés pendant des an-
nées, une fois qu'elles ne sont 
plus ce qu'elles avaient été. Mais 
on ne peut pas en vouloir au 
public anonyme, qui nourrit son 
imagination des illusions qu'on 
lui fournit. 

Mais lus producteurs, les finan-
ciers, tous ceux qui ont exploité 
les vedettes, qui se sont enrichis 
grâce à elles, qui les ont portées 
aux étoiles, que font-ils pour les 
aider quand elles ont cessé de 
plaire ? 

Voilà ce qu'il est bon de dire, 
aujourd'hui, où, d'Alla Nazimova, 
il ne va plus demeurer que le 
souvenir de la petite fille dans 
la Fin d'un roman, de la petite 
déesse douloureuse de La Lan-
terne rouge, et d'une longue mi-

Lucienne ESCOUBE. 

Aux temps heureux, Nazimova entre Robert Florey (à gauche) 

et son mari Charles Bryant. 
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TOUS LES PROGRAMMES 
Semaine du 25 au 31 Juillet 

« L'ECRAN FRANÇAIS » vous recommande cette semaine : 
AIR-FORCE : une carlingue d'avion américain (Moulin-Rouge, 18e). DELICIEUSE : 

Deanna Durbin (Pax, 7*). ECOLE DU CRIME : Jeunes gangsters américains (Max-Linder, 
9e). ENFANTS DU PARADIS : Carné et Prévert : boulevard du crime en 1840 (Madeleine, 
9e). ESPOIR : la lutte contre Franco, Malraux (Radio-Cité Bastille, 12e ; Ciné-presse Clichy, 
18e). FALBALAS : un grand couturier vu par Jacques Becker : Prestes et Rouleau (Coli-
sée, 8» ; Aubert, 9e). FELICIE NANTEUIL : un cabotin en 1880 : Dauphin et Presles. Réali-
sation de Marc Allegret (Vivienne, 2e ; Balzac, 8 ; Helder, 9» ; Scala, 10e). HOTEL DU 
NORD : Carné, Jouvet, Arletty (Corso, 2e). KERMESSE HEROÏQUE : une grande comédie 
historique de Feyder : F. Rosay et Jouvet (Impérial, 2« ; Cinécran, 9e). MADAME ET SON 
CLOCHARD : loufoque de classe (Studio Bertrand, 7e). MEURTRES SANS IMPORTANCE : 
policier loufoque : Edward Robinson (Club des Vedettes, 9e). MON MARI LE PATRON . 
une comédie très gaie : Claudette Colbert (Studio 28, 18e). ORGUEIL ET PREJUGES : 
l'Angleterre en 1830 : Gréer Garson (Régent, Neuilly). LES PARTISANS : l'occupation alle-
mande en U.R.S.S. (Caméo, 9e). PREMIER DE CORDEE : la montagne. Réalisation de 
Daquin (Globe). STALINGRAD : la bataille la plus glorieuse de l'armée soviétique (Artis-
tic, 11» ; Gloria, 17e). TETES DE PIOCHE : Laurel et Hardy (Avenue, 8e). UNE PETITE 
VILLE SANS HISTOIRE : tentative intéressante (Ursulines, 5e). 

...et vous recommanderait s'ils n'étaient pas doublés : 
L'ARC-EN-CIEL : l'occupation allemande en U.R.S.S. (Cinéphone Rivoli, 4» ; Atlantic, 

14» ; Marceau-Courbevoie). LE DICTATEUR : Hitler et Mussolini vus par Chaplin (Gau-
mont-Paiace, 18«). GUNGA DIN : l'Inde de Kipling (Cinéac Italiens, 2 ; Palais des Fêtes, 3e ; 
Demours, 17e ; Métropole, 18« ; Ornano 34, 18 ; Danube, 19» ; Olympic, 19 ; Palace-Boulogne). 
L'HOMME INVISIBLE : un chef-d'œuvre du truquage (Concordia, 10e). 

ILES dLHJflBS 
CERCLE DU CINEMA (Salle des Arts-et-Mé-

tiers, 9 bis, avenue d'Iéna, Paris), 25 Juillet, 
à 20 h. 30 : Jean Renoir, Morceaux choisis 
1926, Nana. 

De nombreux clubs ne rouvriront qu'en sep-
tembre. 

CETTE SEMAINE... 
A PARIS ET EN BANLIEUE : 

I33 cinémas donnent des films américains 

94 » » » français 

31 » » » soviétiques 

2 » » » britanniques 

NOMS ET ADRESSES PROGRAMMES 

Ier et 2e. — Boulevards-Bourse 
CINEAC ITALIENS, 5, b. Italiens (M» Rich.-Drouot). 
CINE OPERA, 32, av. Opéra (M° Opéra). 
CINEPH. M0NTM., 5, b. Montm. (M° Montra.). 
CORSO, 27, b. Italiens (M° Opéra). 
GAUM.-THEATRE, 7, b. Poissonnière (M» B.-Nouvelle). 
IMPERIAL, 29, b. Italiens (M" Opéra). 
MARIVAUX, 15, b. Italiens (M" R.-Drouot). 
UICH0DIERE, 31, b. Italiens (M° Opéra). 
PARISIANA, 27, b. Poissonnière (M° Montmartre). 
REX, 1, Bd Poissonnière (M» Montmartre). 
VIVIENNE, 49, rue Vivienne (M° R.-Drouot). 

3". — Porte-Saint-Martin-Temple 
BERANGER, 49, rue de Bretagne (M° Temple). 
DEJAZET, 41, b. du Temple (M» République). 
MAJESTIC, 31, b. Temple (M" République). 
PALAIS FETES, 8, r. Ours (M° Arts et Mét.) 1" salle. 
PALAIS FETES, 8, rue Ours (M° Arts et Mét.) 2» salle. 
PALAIS ARTS, 102, b. Sébastopol (M» St-Denis). 
PICARD Y, 102, b. Sébastopol (M° St-Denis). 

4e. — Hôtel-de-Ville 
CINEPH0NE-RIV0LI, 117, r. St-Antoine (M» St-Paul). 
CYRANO, 40, b. Sébastopol (M» Réaumur-Sébastopol). 
HOTEL DE VILLE, 20,. r. du Temple (M° Temple). 
SAINT-PAUL, 38, r. St-Paul (M° St-Paul). 
TEMPLE-SELECT, 77, fbg Temple (M° Hôtel-de-Ville). 

5*. — Quartier Latin 
CHAM'POLLION, 51, r. Ecoles (M» Cluny) 
CLUNY, 60, rue Ecoles (M» Cluny). 
W0NGE, 34, r. Monge (M» C.-Lemoine). 
MESANGE, 5, rue d'Arras (M° C.-Lemoine). 
SAINT-MICHEL, 7, pl. Saint-Michel (M» SMVHcnel). 
STUDIO-URSULINES, 10, r. Ursulines (M° Luxemb.) 

6'. — Luxembourg-Saint-Sulpice 
BONAPARTE, 76, r. Bonaparte (M° St-Sulplce) 
DANTON, 99, b. Saint-Germain (iM° Odéon) 
LATIN, 34, b. St-Michel (M» Cluny). 
LUX, 76, nie Rennes (M° St-Sulpice) 
RASPAIL-PALACE, 91, boulevard Raspall. 
STUDIO PARNASSE, 11, r. Jules-Chaplin (M« vavln). 

Gunga Din 
L Inspiratrice (v. o.) 
Calibre 9 mm. 
Hôtel du Nord 
PH contre Gestapo 
La Kermesse héroïque 
Dernier métro 
Documentaires sur la Tunisie 
Les Compagnons de la Nouba 
Prisonnier du passé 
Félicie Nanteuil 

Elle et lui 
La Vie de bohème 
Mermoz 
Gunga Din 
Les Compagnons de la Nouba (d.) 
'Is étalent cinq permissions d.) 
Les Compagnons de la Nouba 

Arc-en-Ciel 
(fermeture provisoire) 
Gangster malgré lui 
Camarade P. 
Chéri Bibl 

Nuit de folies 
La Grande Farandole 
Tempête 
(non communiqué) 
Troïka 
Une petite ville sans histoire (v.) 

L'Inspiratrice (v. o.) 
Attends-moi (d.) 
Gargousse 
Nous les gosses 
Moutonnet 
Le Gladiateur (v. o.) 

A DÉTACHER 

TELEPH. 

RIO. 
OPE, 
GUT. 
RIC. 
GUT. 
RIC. 
RIC. 
RIC. 

72-19 
97-52 
39-36 
82-64 
33-16 
72-52 
83-90 
60-31 

CEN.83-Q'! 
GUT.41-39 

ARC.94-56 

TUR.97-34 
ARC.77-44 

ARC.62-98 
ARC.62-98 

ARC.95-27 

ARC.47-86 

NOR.50-92 

ODE.51-60 
ODE.20-12 
ODE.51-46 

DAN.79-17 
ODE.39-19 

DAN.12-12 
DAN.08-18 
DAN. 81-51 
LIT. 62-25 
LIT. 72-57 
OAN.58-00 

MATINEES SOIREES PERMAh 

14 h. 3u, 16 h. 30 2U h. SU 8. D. 
14 h. 30, 16 h. 31' 20 h. 30 D. 
14 h. 30, 16 h. 30 20 h. 30 S. D. 

T. Lu J 
15 heures, 17 heures 20 h. 45 9. D. 
14 h. 15. 16 h. 15 20 h. 30 S. D 
13 heures, 17 heure.. 20 h. 45 8. D. 
i5 heures h. 45 D. 15 h. 
T. 1. i. (mat.) 20 h. 30 D. 
1S h. 30, 18 heurns 20 n. 45 S. D. 
14 h. 30. 16 h. Si. 20 h 30 3. D. 

S. 15 heures 20 h. 46 S. D 
S. L J. (2 mat.) 21 h. 
15 heures, 20 heure* 20 h. 45 a n 
14 h. 45 D. (2 m.) 2U h. 15 

» » 1 
14 heures, 19 heure? 20 h. 45 
14 heures, 19 heure» 20 h. 15 

14 heures, 16 h, :u 20 h. 45 S. L>. 
2i0 h. 40 T. Lu 3. 

15 heures 20 h. 40 j. D. a. 
20 h. 40 t. 1. j. par 

U. au V. 15 h, 8. D. (3 m.) 20 h. 45 

* 
14 h. 30, 16 h. 3u 20 h. Ju S. D 
14 h. 45, 16 h. 30 20 h. 30 S. D. 
J. S. D. L. 15 heure. 20 h. 45 

20 h. 45 D. 15 h. 
14 h. 15, 16 h. 3n 20 

20 
h. 40 S. D. 

15 heures h. (ii s. n u 
% 

14 h. 30, 16 n Su 20 h. 30 D 
15 h. S. D. 14 h. 30 20 h. 45 
14 h. 30, 18 h. 30 20 h. 45 
15 heures S. 2 mat. 20 h. 45 S U 
Lu J. S. 15 heures 20 h. 80 D. 
15 heures 20 h 80 D. 



NOMS ET ADRESSES 

7\ — Ecole Militaire 

MAGIC, 28, av. Motte-Picquet (M° Ec.-Millt'alre). 
PASODE, 57, r. Babylone (M0 St-F.-Xavier). 
•AX-SEVRES, 103, r. de Sèvres (M° Duroc). 
P.ECAMIER, 3, r. Récamier. 
SEVRES-PATHE, 80 bis, r. Sèvres (M" Duroc). 
STUDIO-BERTRAND, 29, r. Bertrand (NI» Duroc) 

8'. — Champs-Elysées 
AVENUE, 5, r. Colizée (M° Marbeuf). 
BALZAC, 1, r. Balzac (M° George-V). 
BIARRITZ, 79, av. Champs-Elysées (M° Marbeuf)., 
CESAR, 63, av. Champs-Elysées (M» Marbeuf). 
CIN. CH.-ELYSEES, 118, av. Ch.-Elysées (,M° George-V). 

CINE PRESSE CH.-ELYSEES, 52, av. Ch.-Elysées 
(M» Marbeuf). 

CINEPOLIS, 34, r. Laborde (M° St-Augustin). 
COLISEE, 38, av. Ch.-Elysées (M° Marbeuf). 
ELYSEES-CINEMA, 65, av. Ch.-Elysées (M» Marbeuf). 
ERMITAGE, 72, av. Champs-Elysées (M° Marbeuf). 
LORD BYRON, 122, av. Champs-Elysées (M» George-V). 
LA ROYALE, 25, r. Royale (M° Madeleine). 
V1ARBEUF, 34, r. Marbeuf (M» Marbeuf). 
MADELEINE, 14, b. Madeleine (M" Madeleine). 
MORMANDIE, 116, av. Champs-Elysées (M° George-V). 
•EPINIERE, 9, r. Pépinière (M" St-Lazare). 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysées (M» George-V) 

9*. — Boulevards-Montmartre 
«RICULTEURS, 8, r. d'Athènes (M° Trinité). 
AUBERT-PALACE, 24, Bd Italiens (M» OPéra). 
CAMEO, 32, b. Italiens (M° Opéra). 
CINECRAN, 17, r. Caumartin (M° Madeleine). 
ClNEPHONE-ITALIEN, 2, Boulevard des Italiens. 

:iNEMONDE-OPERA, 4, Ch.-Antîn (M° Opéra). 

CINEVOG-ST-LAZARE, 101, r. St-Lazare (M» St-Laz.) 
COMŒDIA, 47, b. Clichy (M» Blanche). 
CLUB VEDETTES, 24, b. Italiens (M» R.-Drouot). 

DELTA, 17 bis, b. Rochechouart (M» Barbès). 
FRANÇAIS, 38, b. des Italiens (,M° Opéra). 
GAITE-ROCHECHOUART, 15, b. Roch. (M" Anvers). 
HELDER, 34, b. Italiens (M° Opéra). 
LAFAYETTE, 54, fg Montmartre (M» Montmartre). 
.VIAX-LINDER, 24, b. Poissonnière (M» Montmortre). 
PARAMOUNT, 2, bd. Capucines (M° Opéra). 
PERCHOIR, 49, Faub. Montmartre. 
REX, 1, fg Poissonnnière (M° Poissonnière). 
•.OYAL-HAUSSMANN, 2, r. Chauchat (M» R.-Drouot). 
«DIOCITE-OPERA, 8, Bd Capucines (M° Opéra). 
ROXY, 65 bis, Bd Rochechouart (M° Barbès). 

10*. — Porte-Saint-Denis-République 
BOULEVARDIA, 40, Bd Bonne-Nouvelle (M° B.-Nouv.). 
CINEX, 2, Bd Strasbourg (M" G. Nord). 
CONCORDIA, 8, Fg St-Martin (M» Str.-St.-Denis). 
ELDORADO, 4, Bd Strasbourg (M» Str.-St-Denis).. 
POLIES-DRAMATIQUES, 10, r. Bondy (M° République). 
GLOBE, 17, Fg St-Martin (M° Str.-St-Denis). 
LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafayette (M» G. Nord). 
PACIFIC, 48, Bd Strasbourg (M» Str.-St-Denis). 
PARMENTIER, 158, av. Parmentier. 
PATHE-JOURNAL, 6, Bd St-Denis (M° Str.-St-Denis). 
REPUBLIQUE-CINE, 23, fg du Temple. 
ST-DENIS, 8, Bd Bonne-Nouvelle (M° Str.-St-Denis). 
CASINO ST-MARTIN, 48, Fg St-Mar. (M° Str.-St-D.). 

SAINT-MARTIN, 29 bis, rue Terrage (M° G. Est). 
SCALA, 13, Bd Strasbourg (M» Str.-St-Denis). 
TEMPLE, 77, Fg Temple (M° Goncourt). 
TIVOLI, 14, rue de la Douane (M" République). 
VARLIN-PALACE, 23, rus,Varlin. 

I I' Nation-République 

ARTISTIC-VOLTAIRE, 45 bis, rue R-Lenoir (M» Bast.). 
SA-TA-CLAN, 50, Bd Voltaire (M° Oberkampf). 
3ASTIL*E-PALACE, 4, Bd Rich.-Lenoir (M» Bastille). 
CITHEA, 112, rue Oberkampf (M° Oberkrmpf). 
CYRANO, 76, rue'La Roquette (M» Bastille). 
EXCELSIOR, 105, Av. Répub. (M" Père-Lachaise). 
IMPERATOR, 113, ru» Oberkampf (M° Parmentier). 
PALERMO, 101, Bd de Char»nne. 
STAR, 42, rue des Boulets. 
TEMPLIA, 18, fj du Temple (M0 Temple). 
VOLTAIRE-PALACE, 95 bis, r. ta Roquette (M» Vol.) 

PROGRAMMES 

La Grande Farandole 
Echec au Roi 
Délicieuse 
Sous le voile de la nuit 
On demande le Dr Kildare 
Madame et son clochard (v. o.) 

Têtes de pioche 
Félicie Nanteuil 
La Proie du mort (v. o.) 
Mademoiselle X... 
Grands reportages 

L'Inspiratrice (v. o.) 
Attends-moi (d.) 
Falbalas 
Une étrange famille (v. o.) 
Prisonnier du passé 
Il épouse sa femme (v. o.) 
La Ruée sauvage (v. o.) 
La Charrette fantôme 
Enfants du paradis 
La Grande Meute 
L'Autre 
Les Griffes Jaunes 

Jeannou 
Falbalas 
Les Partisans 
La Kermesse héroïque 
La Voix des Nations 

La Ruée sauvage (d.) 

Attends-moi (d.) 
Le Monstre de Londres (d.) 
Meurtres sans importance 

(clôture annuelle) 
Mes Crimes, par A. Hitler 
On demande le D1' Kildar (v. o.) 
Félice Nanteuil 
Attends-moi (d.) 
L'Ecole du crime 
La Boîte aux rêves 
L'Assaut 
Prisonnier du passé (v. o.) 
L'Inspiratrice (v. o.) 
L'Inspiratrice (v. o.) 
La Mascotte du régiment 

Le Monstre de Londres 
Echec au crime 
L'Homme invisible 
Attends-moi 
Le Mort qui marche 
Premier de cordée 
Les Hommes volants 
Les Compagnons de la Nouba 
{non communiqué) 
Taverne maudite (d.) 
Ben-Hur 
L'Enfer du jeu 
Le Prince Charmant 

Le Grand Combat 
Félicie Nanteuil 
Le Secret de Stamboul 
Camarade P. 
L'Autre (d.) 

Stalingrad 
Chéri-Bibi 
Le Grand Jeu 
Cirque tragique (d.) 
Liberté provisoire (d.) 
Camarade P. 
Camarade P. 
Perles sanglantes (d.) 
La 1.002» Nuit 
Sherlock Holmès (d.) 
Camarade P. 

TELEPH. 

SEG.69-77 
INV.12-15 
LIT. 99-57 
LIT. 18-49 
SEG.63-88 
SUF.64-68 

ELY.49-84 

ELT.42-33 
ELY.38-91 
ELY.24-89 

ELY.77-40 
LAB.66-4' 
TCLY.29-46 
BAL67-!'fi 
ELY.15-71 
BAL.04-22 
ANJ.82-66 
BAL. 4 7-19 
OPE.56-03 
ELY.41-18 
EUR.42-90 
BAL.45-76 

TRU.96-48 
PRO.84-64 
PRO.20-89 
OPE.81-50 
ROQ.24-79 

PRO.01-90 

TRTJ.77-44 
TTtTJ.49-48 
PRO.83-8" 

TRU.02-18 

TRTJ.81-77 
PRO.11-24 
TRU.80-50 
PRO.40-04 

PRO.BR-"" 
PRO.47-55 
OPE.95-48 
TRTJ.14-3' 
TRU.34-40 

PRO.69-63 
BOT.41-00 
BOT.32-0f 
BOT.18-7F 
BOT.23-00 
BOT.47-56 
MOR.47-18 
BOT.12-18 

NOR.52-97 
BOT.54-0P 
PRO.20-00 

NOR.82-55 
PRO.40-00 
PRO.11-02 

NOR.94-10 

MATINEES 

ROQ.19 
ROQ.30 
ROQ.21-
OBE.15 
ROQ.91 
OBE.86-
OBE.ll-
ROQ.51-
ROQ.45> 
OBE.64-
ROQ.65-

16 heures 
15 heures, S. U. (2 rriMj . 
L. J. S. 15 h., D. (2 m.) 
J. 15 heures. 
la. J. 15 heures, S. D. (2 m.) 
J. 15 heures. S. D. (2 m.) 

14 h. 30, 16 h. 31) 
14 h. 30, 16 h. 15 
15 heures, 17,heures 
15 heures, 17 heure» 
2 matinées 

14 h. 30, 16 h. 30 
M. J. 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 17 heures 
15 h. 15, 20 h. 45, S. 14 h. SO 
14 h. 15, 16 h. 30 
14 h. 30 
15 heures 
14 h. 30, 19 
14 h. 45, 
14 h. 30 
14 h. 45. 

SOIREES 

h. 16 
16 h. 50 

, 16 h. 80 
17 heures 

S. 14 h. 45. D. (2 
14 h. 30. 16 h. 30 
14 h. 30. 16 h. 30 

14 h. 30. 16 h. 30 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 14 heures, 18 heure» 

15 heures, sauf Ma. V 
15 heures 
14 h. 45, 16 h. 45 
14 h. 45, 16 h. 15 
15 h. S. 15 h, 17 h. D. (2 m.) 
14 h. 30, 16 h. 30 

2 matinées 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30 
i matinées 
L. J. S. 19 heure» 

15 heures, 17 h. 20 
14 h. 30, 16 h. 80 
14 h. 45 
14 h. 30 (D. 14 heures) 
14 h. 30 
14 h. 30, 19 h. D (3 m.) 
J. S. 15 heures D. (2 m.) 
14 h. 30 
L. J. S. 15 heures. 
15 heures 
T. 1. J. 14 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
15 h., S. 14 h. 30, 16 h. 30 
V. S. L., 16 heures. 

14 heures, 16 h. 30. 
15 heures. 
15 heures. 
J. L 15 heure» 

J. S. 15 heures. D. (2 mat.) 
L. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 

L J. 15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30. 
L. J. S., 15 heures. 
L. J., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 S. D 
20 h. 15 D. 
20 h. 45 s! D. 
20 h. 45 £i D. 
20 h. 30 S.' D. 

20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

20 h. 20 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 45 
20 h. 35 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 

45 
so 
45 

45 
45 

20 h. 45 
20 h. 46 
20 h. 45 

20 h. 45 

20 h. 415 
20 h. 45 

(Sf Ma.) 
20 h. 40 
2i0 h. 4:5 
20 h! 40 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 

20 h. 30 D. 
20 h. 30 S. D. 
20 h. 30 D. 
20 h. 30 S. D. L. J 
20 h. 45 T. 1. }. 

D. 
t. 1. ). 

20 h. 30 S. D. 
20 h. 30 S. D. 

t 1. J. 14 h 

20 h. 35 S. D. 
20 h. 30 S. D. 
20 h. 45 S. D. . 
20 h. 30 
20 h. 45 S. D. 
20 h. 45 S. D. 
20 h. 30 

D. 
20 h. 30" 

S. D. 14 h 20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 D. 

NOMS ET ADRESSES 

12*. — Daumesnil-Gare de Lyon 

CINEPH0NE SAINT-ANTOINE, 100, fg St-Antoine. 
C0URTELINE, 78, av. St-Mandé (M» Daumesnil). 
LUX-BASTILLE, 2, pl. Bastille (M° Bastille). 
LY0N-PATHE, 12, r. Lyon (M° Gare Lyon). 
N0VELTY, 29, av. Ledm-Rollin. 
KURSAAL, 17, rue de Gravelle. 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, r. St-Antoine. 
RAMBOUILLET-PALACE, 12, r. de Rambouillet. 
REUILLY-PALACE, 66, b. Reuilly (M" Montgallet). 
ST-ANTOINE, 86, b. Saint-Antoine. "* 
TAINE-PALACE, 14, r. Taine (M° Daumesnil) 
Z00-PALACE, 275, av. Daumesnil. 

13" — Gobelins-ltalie 

LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac (M° Tolbiac) 
FAUVETTE, 58, av. Gobelins (M° Italie). 
G0BELINS, 73, av. Gobelins. 
JEANNE D'ARC, 45, b. Saint-Marcel (M» Gobelins). 
PALAIS DES GOBELINS, 66 bis, Av. Gobelins. 
PALACE-ITALIE, 190, av. Choisy M» Italie). 
ST-MARCEL, 67, b. Saint-Marcel (M« Gobelins) 
REX-C0L0NIES, 74, rue Colonie. 
TOLBIAC, 192, rue Tolbiac (M° Tolbiac) 
ITALIE, 174, av. Italie (M° Italie). 

14" — Montparnasse-Alésia 

ALESIA-PALACE, 120, av. Alésia (M» Alésla). 
ATLANTIC, 37, r. Boulard (M<> Denf.-Roch.). 

DELAMBRE, 11, r. Delambre (M» Vavin). 
DENFERT, 24, pl. Denfert-Rochereau-(M° Denf.-Roçh.). 
IDEAL-CINE, 114, r. Alésia (M° Alésia). 
MAJESTIC, 224, r. Vauves. 
MIRAMAR, place Rennes (M" Montparnasse). 
MONTPARNASSE, 3, r. Odessa (M» Montparnasse) 
0RLEANS-PATHE, 97, av. Orléans (M« Alésia) 
0LYMPIC (R.B.), 10, r R.-Barret. 
SPLENDID-GAITE, 3, rue de La Rochelle. 
UNIVERS-PALACE, 43, rue d'Alésia (M° Alésia). 

15e. — Grenelle-Vaugirard 
CAMBR0NNE, 100, r. Cambronne (M° M.-Piquet) 
CINE-PALACE,: 55, r. Croix-Nivert (M» Cambronne). 
CONVENTION, 29,r. Alain-Chartier (M° Convention). 

GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zola (M» E.-Zola). 
LEC0URBE, 115, r. Lecourbe (M« Senes-Lecourbe). 
MAGIQUE, 204, r. Convention.' 
MAINE, 95, av. du Maine. 
PALACE-ROND-POINT, 153, rue Saint.-Charles. 

ST-CHARLES, 72, r. Saint-Charles (M° Beaugrenelle). 
ST-LAMBERT, 6, r. Peclet (M» Vaugirard). 
STUDIO BOHEME, 113, rue de Vaugirard. 

SUFFREN, 70, av. de Suffren (M» Champ Mars). 
VARIETES PARISIENNES, 17, r. Croix-Nivers (M» 

Cambronne). 
ZOLA, 68, av. Emile-Zola (M° Beaugrenelle). 

16*. — Pàssy-Auteisil 
AUTEUIL BON CINE, 04, r. La Fontaine (M» Ranel.) 
EXELMANS, 14, b. Exelmans (M» Exelmans) 
MOZART, 49, r. Auteuil (M» M.-Ange Aut.) 
PASSY, 95, rue Passsy (M° Passy) 
ROYAL-MAILLOT, 83, av. Grande-Armée (M» Maillot). 
RANELAGH, 5, rue des Vignes (M° Ranelagh). 
ROYAL-PASSY, 18, r. Passy (M' Passy) 
VICTOR-HUGO, 131 bis, av. V.-Hugo (M" Victor-Hugo) 

17*. — Wagram-Ternes 
BERTHIER, 35, boulev. Berthier, M° Champerret). 
CHAMPERET, 4, rué Vernier (M» Champéret) 
CINEAC TERNES, 8, fg Saint-Honoré (M" Ternes). 
CINE-PRESSE TERNES, 27, av. Ternes (M° Ternes) 
CLICHY-PALACE, 49, av. Clichy (M» La Fourche ) 
COURCELLES, 118, ;rue Courcelles (M» Coure.) 
DEMOURS, 7, r. P.-Demours (M0 Ternes) 
GLORIA, 106, av. Clichy 
LEGENDRE, 128, rue Legendre (M° Mareadet B.) 
LUTETIA, 31, av. de Wagram (M» Ternes) 
MAILLOT-PALACE, 74, av. Grande-Armée (M° Maillot) 
MAC-MAHON, 5, av. Mac-Ma'hon (M« Etoile) 
NI EL, 5 av. Niel (M° Ternes) 
NAPOLEON, 5, av. Grande-Armée (M° Etoile) 
PEREIRE, 159, rue de Courcelles (M° Pereire). 
ROYAL, 36, av. de Wagram (M° Wagram) 
STUDIO OBLIGADO, 42, av. Grande-Armé» 
TERNES, 5, av. Ternes (M° Ternes). 
VILLIERS, 21, rue Legendre (M« Vllllers) 

PROGRAMMES 

La Belle de Triana (d.) 
Le Lien sacré 
Choc en mer 
La chaste Suzanne 
Les Compagnons de la Nouba 
Capitaine Pirate 
L Espoir 
i ucrècs 
La Bataille silencieuse 
Le Grand Jeu 
Les Justiciers du Far-West (d.) 
Les Treize 

Un Jour aux courses (v. o.) 
Plongée à l'aube 
Vénus de la route (d.) 
Lucrèce Borgia 
Une nation en marche 
Attends-moi (d.) 
Attends-moi 
Une de la cavalerie 
L'Homme de Londres' 
Veille d'armes 

Le sultan rouge 
L'Arc-en-Ciel (d.) 

Mort ne reçoit plus 
Gibraltar 
Trois Tambours 
Camarade P. 
(non communiqué) 
La chaste Suzanne 
La Grande Farandole 
Les Dégourdis de la 11* 
Taverne de la Jamaïque 
Toute la ville danse 

Chipée . -, 
Charlie Chan à l'Opéra (d.) 
Les Montagnards sont là 

Mayerling 
La Grande Farandole 
La Grande Farandole 
Grande Farandole 
L'Enfer du Jeu 

Le.'Sous-marin D-l (d.) 
Nuits de prince 
Louisiane 
L'Etrange Sursis "(v. o.) 

La Mascotte du régiment (d.) 
Trafic d'hommes (d.) 

Patricia 
Les Trois Lanciers du Bengale 
Attends-moi 
La Maison du Maltais 
Ben-Hur 
Premier Bal 
Dernier atout 
Attends-moi (d.) 

Attends-moi (d.) 
L'Amour en première page 
Incendie de Chicago 
L'Espoir 
O toi, ma charmante (v. o.) 
Mr Hardy va dans le monde (v. o.) 
Gunga Din (d.) 
Stalingrad 
Marie-Antoinette 
Attends-moi 
L'Escalier sans fin 
Paradis volé (d.) 
Charlie Chan aux courses 
Les Hommes de la mer (v. o.) 
M a rie-Antoinette 
Ils étaient cinq permissionnaires 
Une princesse à bord (v. o.) 
L'Escalier sans fin 
La Tragédie impériale 

TELEPH. MATINEES 

D1D.34-86 
DID.74-21 
DID.79-17 

DID.95-61 
DID.97-86 

DID.19-29 
DOR.64-71 
DOR.55-22 
DID.44-50 
DID.07-48 

GOB.51-51 
GOB.56-8' 
jOB.60-74 
GOB.40-5^ 
iiOB.06-1'.! 
JOB.62-82 
GOB.48-41 
GOB.87-5! 
GOB.45-93 
GOB.48-41 

LEC.89-12 
SUF.01-50 

DAN.30-12 
JDE.00-11 
/AU. 5 9-3 2 
/AU.31-30 

OAN.65-13 
SUP.67-4: 
DAN.57-4: 
GOB.74-13 

SEG.*2-9f 

SEG.52-21 
VAU.42-27 

SEG.01-70 
VAU.43-88 
SEG.69-97 
SUP.26-11 
VAU.94-47 

VAU.72-56 
LEC.91-6S 

SUP.53-16 
SUF.47-59 

VAU.29-47 

AUT.82-83 
A.UT.01-74 
A.UT.09-79 
A.UT.62-S4 
PAS. 12-2 4 
AUT.64-44 
JAS.41-16 
JAS.49-75 

GAL.74-15 
GAL.9S-92 

WAG 
MAR 
MAR 
ETO. 
MAR 
BTO, 
ETO. 
ETO, 

uJETO. 
GAL, 
ETO, 
VAG 
ETO. 
MAR 

86-71 
,20-43 
20-4S 
22-44 
60-20 
10-41 
12-71 
10-40 
24-81 
46-06 
41-46 
37-10 
12-70 
.30-61 

WAG.78-71 

14 h. 30, 16 h. 30, 
L. J. S., 16 h.. S. D. 15 h. 30 
14 h. 30. 
14 h. 45. 
J. S., 15 heures, D. (2 m.). 
J. 14 h. 30. 

J. 15 heures. 
J. S. 15 heures, £>. (2 mat.) 
14 h. 30. 
J. 15 heures, D. (2 mat.). 
L. J. ai 15 heures. D. (2 m.) 

L. J. S., 14 h. 30. 
LS heures 
15 heures, S. D. (2 mat.). 
J. S. 15 heures, S. D. (2 m.) 
L. J. S. 14 il. 30. 
L. J. S. 15 heures. 
L. J. S. 14 h. 45, D. (2 mat.) 
15 heures, D (2 mat.). 
J. S. 15 heures 
J. S. 15 heures. D. (2 mat.) 

!.. J. S. 16 heures 
14 h. 30. 

14 h. 30, 16 h. 30. 
15 heures. 
r. 1. J. 2 matinées. , 
L,. J. S. 15 heures. 
L. J. S. 15 heures. 
14 h. 30. 16 h. 30. 
15 h. 20. 
L. J. S. 15 heures.'TJ. (2 m.) 

L. à J. 15 heures. D. (2 m.). 

L. J. S. 16 heures 
L5 heures, D. (2 mat.) 
L. J. S. 15 heures. 

L. J. S. 15 heurea 
f.'. .1. S. 
1515 heures. 
14 h. 30. 
J. S. 15 h. D. 14 h. 30. 

15 heures. 
L. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 
U J. S. 15 h., D.'(2 m.) 
L. J. S. 15 heures. 
L. J. S. 14 h. 45. 

L. Mer. J. S. 16 h.. D. (2 m.) 

L. J. S. 14 h. 30, D. (2 m.) 
J. S. 15 heures, D. (2 mat.) 
L. J. S. 15 heures. 
L. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 
15 heures 
L J. S. 14 h. 30 
J. S. 15 heures, D. (2 mat;) 
L. J. S. 15 heures. D. (2 m.) 

J. S. 16 heures. 
L. J. S. 15 heures 
15 heures. 
14 h. 30, 16 h. 30. 
14 h. 30, 16 h. 30. 
.1. S. D. 14 h. 30 
16 heures. 

15 heures. 

15 heures. 
14 h. 30, 16 h. 30. 
15 heures, D. (2 matlnéea> 

Ojmu z) -a -q si 's T -i 
tu ucuios, a. i2 uiaunees 

15 h., S. 14 h. 30, 16 h. 31 
J. S. D.„ l^h. 30. 

SOIREES 

M) 11. SV 
211 h. 4'.5 
2" h. 45 

h. 4i5 
h. 45 

PERMAN. 

2 
2)0 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 40 
20 h. 45 

20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 30' 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 

S0 
30 
S0 
30' 
30 
■15 

20 h. 45 
20 h. 45 

-20 h. 30 
20 h. 45 
21 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

(Sf Ma.) 
20 h 45 

20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 30 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

(Sf Ma.) 
20 h. 30 

(Sf Ma.) 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 L) 
20 h. 45 D. 
20 h. 45 D. 
20 h. 40 
20 h. 46 

21 h. 
20 h. 45 D 
20 h. 45 
20 h. 30 D. 
20 h. 30 D. 
20 h. 46 
20 h. 45 S.D 

20 h. 45 

20 h. 45 
21 h. D. 
20 h. 30 S. D. 
20 h. 45 
20 h. 46 D. 
20 h. 45 D. 

D 
!0 h. 45 
21 heures D. 

S. D 

J. S. U. 

D. 
D. 
D. 
D 

D 
D 

1) 
D 
D 

D. 

D. 

(Sf Ma.) 

D. 14 h. 30 



NOMS ET ADRESSES 

18*. — Montmartre-La Chapelle 
ABESSES, Place des Abesses (M0 Abesses). 
BARBES-PALACE, 34, b. Barbès <M° Barbès) 
CINE-PRESSE CLICHY, 132, b. Clichy (M° Clichy) 
CINE-VOX PIGALLE, 34, b. de Ciichy (M° Pigalie) 
CLIGNANCOURT, 78, b. Ornano (M° Pl. Clignancourt) 
FANTASIO, 96, b. Barbès (M° Marcadet-P.) 
GAUMONT-PALACE, pl. Clichy (M° Clichy). 
IDEAL, 100, av. Saint-Ouen 
LUMIERES, 138, av. Saint-Ouen 
METROPOLE, 86, av. de Saint-Ouen. 
MONTIN-CINE, 114, b. Rochechouart (M» Pigalie) 
MOULIN ROUGE, pl. Blanche (M» Blanche) 
MYRHA, 26, rue Myrha (M» Barbès). 
ORNANO-34, 34, b. Ornano (M° Simplon) 
RITZ, 8, b. Clichy (M« Pigalie) 
SELECT, 8, av. Clichy (M- Clichy) 
STUDIO-28, 10, r. Tholozé (M° Blanche) 

I9*. — La Vlllette-Belleville 
RIALTO, 7, rue de Flandre 
AMERIC-CINE, 144, av. J.-Jaurès (M» Jaurès) 

DANUBE, 49, r. Général-Brunet (M» Danube) 
CAPITOLE, 6, rue de la Chapelle (M» Chapelle). 
FLANDRE, 29, rue de Flandre 
FLOREAL, 13, rue Belleville (M« Belleville) 
OLYMPIC, 136, av. Jean-Jaurès (M° Jaurès) 
RIQUET, 22 bis, rue Riquet (M» Riquet) 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M° Jaurès) 
RIVIERA, 25, r. de Meaux (M° Jaurès) 
SECRETAN-PALACE, 55, r. de Meaux (M° JaurAs). 
VILETTE, 47, rue de Flandre. 

20*. — Ménilmontant 
ALCAZAR, 6, rue Jourdain. 
BAGNOLET, 5, r. Bagnolet (M° Bagnolet) 
BELLEVILLE, 23, r. Belleville 
COCORICO, 128, b. Belleville (M° Belleville) 
GAMBETTA-ETOILE, 105, av. Gambetta (M» Gambetta) 
FAMILY-CINEMA, 81, r. Avron (M» Avron) 
FEERIQUE, 146, r. Belleville (M° Belleville) 
FLORIDA, 373, r. Pyrénées. 
MENIL-PALACE, 38, r. Ménilmontant 
PERNETY, 46, rue Pernety 
PYRENEES-PALACE, 272, r. Pyrénées. 
PALAIS-AVRON, 35, r. Avron (M» Avron) 
PRADO, 111, rue Pyrénées 
SEVERINE, 225, b. Davout. 
ST-SABIN, 27, rue Saint-Sabln. 
TH.-BELLEVILLE. 46, rue Belleville 

PROGRAMMES 

Les Dégourdis de la 11' 
Eternel retour 
L'Espoir 
Les Vautours de la Jungle (2 ép.) 
Fièvre des Tropiques 
Bon pour le service 
Le Dictateur (d.) 
Le Carrefour des Enfants perdus 
Ames à la ruer (d.) 
Gunga Din 
Pleins gaz (d.) 
Air-Force 

P Le Grand Jeu 
Gunga Din 
Pilote d'essai (d.) 
Attends-moi 
Mon mari le patron 

Charlie Chan à Broadway (d.) 
Je suis un criminel 
Gunga Din 
La chaste Suzanne 
La Femme du Boulanger 
Camarade P. 
Gunga Dm (d.) 
Naples au baiser de feu 
Tête chaude 
Fou d'amour 
Boolo (d.) 
Le Héros de la Marne 

Le Parla 
(non communiqué) 
Chéri-Bibi 
Camarade P. 
L'Enfer des Anges 
Katia 
Police mondaine 
Les Compagnons de la Nouba 
Camarade P. 
Caïn et Mabel (d.) 
Camarade P 
Alerte au bagne (d.) 
Camarade P (d.) 
La Grande Farandole 
L'Autre (d.) 
Fantôme» en croisière (d.) 

TELEPH. MATINEES SOIREES P 

UON.67-7I S. J. 16 h., 1). «2 m.) 
vlON.93-82 14 heures, 17 h; 10 20 h. 45 
NOR.37-80 L,. J. S. 14 h. 15 20 h. 45 D. 
.VXON.06-92 15 heures, D. (2 m.) 20 h. 30 
NOR.64-9!> L. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 20 h. 40 
YlOJM.79-44 14 h. 45. D. (2 m.) 20 h. 45 
MAR.72-21 t. 
.vlAR.71-2» U J. S. 15 heures 20 h. 30 
VLAR.4Î-S2 J. D. 20 h. 30 
JIAK.26-24 15 heures 20 h. 46 D 
M.ON.63-S6 15 heures (sauf mardY) 20 h. 45 
.AUXS.6S-2& 14 h. 30, 18 h. 30 20 h. 80 8. 
.vlO.N.06-20 l_. J. S. 14 h. 30 20 h. 45 
jlOJS.»J-li) U J. S. 15 h., D. (2 m.) 20 h. 40 D 
iLOJM.66-61 14 h. se 20 h. 30 
J1AR.2Î-49 
MON .36-0. 15 heure» 20 h. 45 S. 

NOR.67-E1 L* Me. J. S. 16 heures 20 h. 45 D. 
.NOK.S7-61 J. S. 15 heures, D. (2 m.) 20 h. 45 
BOT.23-18 Lu J. S. 15 heures 20 h. 45 D 
NOR. 37-80 15 heures 20 h. 46 D 
NOR.44-93 J. S. 15 heures ' 20 h. 45 
.NUR.94-46 15 heures, D. (2 m.) 20 h. 45 
BOT.49-23 15 heures, S. D. - (2 m.) 20 h. 45 

L,. J. S. D. 14 h. 30 20 h. 46 
NOR.05-68 Me. J. S. L* 15 h., D. (2 m.) 20 h. 46 
BOT.60-97 D. 15 heures 20 h. 45 
BOT.48-24 Lu J. S. 15 h., D. (2 m.) 20 h. 30 
NOR. 60-43 J. 8. 14 h. 46. 20 h. 45 20 h. 45 

D. (2 m.) M h. 45 
D. (2 m.) 

NOR.6S-0Ï 
OBE.74-73 L 15 heures, S. 0. (2 m.) 20 h. 46 

'.V1EN.98-5S J. 15 heures, D. (2 m.) 20 h. 45 
DID.69-53 L,. J. S. 15 heures, D. (2 m.) 20 h. 46 

MEN.06-21 L J. S. 14 h. 45 20 h. D. 
BOT.82-58 D. 15 heures 20 h. 45 

MEN.98-58 J. S. D. 15 heures 20 h. 46 
SEG.01-99 L,. J. S. 15 heures 20 h. 30 
MEN.48-92 Lu J. S. 15 h., D. (2 m.) 20 h. 45 
DID.00-17 L J. S. 15 h., D. (2 m.) 20 h. 30 
ROQ.43-13 L* J. S. 15 heures 21 h. 
ROQ.74-8S T. 1. J. 15 h. 20 h. 46 

J. Lu 15 heures 20 h. 46 D. 
MEN.72-84 L, J. a 15 heures. 20 h. 46 1 D. 

BAINLIEIUE 
ARCUEIL 

ARCUEIL-CINE, 2, av. Raspali 
ASNIERES 

ALHAMBRA, 10, Pl. Nationale. 
AUBERVILLIERS 

KURSAAL, 111, Av de la République. 
BONDY 

KURSAAL (Bondv) 
BOULOGNE 

KURSAAL, 131 bis, Av. de la Reine 
PALACE, 151, Bd Jean-Jaurès. 

BOURG-LA-REINE 
REGINA, 3, rue René-Rœkel 

CACHAN 
CACHAN-PALACE, 1, r. Mirabeau 

CHAMPIGNY 
REX, 66, rue Jean-Jaurès. 

CHARENTON 
CELTIC, 29,rue G.-Péri 

CLICHY 
CASINO. 35, Bd Jean-Jaurès. 
CLICHY-OLYMPIA, 17, rue de l'Union. 

CHOISY-LE-ROI 
SPLENDID, 9 bis, rue Thiers. 

COLOMBES 
COLOMBES-PAI ACF 13 rue Salnt-DenU 

COURBEVOIE 
LE PA' Af"E, 20 bis, avenue de la Défense 
LE MARCEAU, 80, avenue Marceau. 

EPINAY-SUR-SEINE 
MAGIC, 34, rue de Paris. 
VOX, 34, rue de Paris. 

GENTILLY 
6AITE-PALACE, 16 rue Frileuse 

HAY-LES-ROSES 
CINEMA DES ROSES, 22, rusjvleo 

ISSY-LES-MOULINEAUX 
LE MOULINO, 54, rue Gevelot. 

IVRY 
IVRY-PALACE, 46 bis, rue de Paru 

LA COURNEUVE 
CINE-MONDIAL, 45, route de Flandre 

Le Comte Monte-Chrlsto (1" ép.) 

Ignace 

L'autre 

Nouvelles aventures do Tarzan 

Le Bois sacré 
Gunga Din 

Madame et son cow-boy (d.) 

Le Grand Jeu 

Les Justiciers du Far-West (2« ép.) 

Soeurs d'armes 

Pirates du rail 
Le Bois sacré 

Les Montagnards sont là (d.) 

Finance noire 

Les Justiciers du Far-West (3«ép.) 
L'Arc-en-Ciel 

Les Trois lanciers du Bengale 
La Tragédie impériale 

Coups de feu dans la nuit 

Plongée à l'aube (d.) #** 

Les Jumeaux de Brlghton 

(non communiqué) 

La Maison du Maltais 

LA GARENNE 
GARENNE-PALACE, 53, b. République 

LES LILAS 
ALHAMBRA, 50, b. de la Liberté 
MAGIC, 99, rue de Paris 

LE RAINCY 
MODERN-CINEMA, 3, allée Robillard 

LEVALLOIS 
SELECT-CINEMA, 97, rue Victor-Hugo 

MONTREUIL 
iMONTREUIL-PALACE, 137, rue de Paris 
KURSAAL, 110,. rue de Paris 

MONTROUGE 
LE GAMBETTA,-33, av. Gambetta 

NANTERRE 
SELECT-RAMA. 

NEUILLY 
CHEZY, 4, rue de Chezy. 
REGENT, 113, avenue de Nmillly <M« Sa 

NOISY-LE-SEC 
CASINO (Noisy-le-Sec) 

PANTIN 
PALACE, 3, quai de l'Ourcq. 

PUTEAUX 
BERGERE-PALACE, 142, av. Wllsoiv 
CENTRAL, 33, rue des Dalmattes 

ROSNY-SOUS-BOIS 
UNIVERSEL, 1, rue de Noisy. 

SAINT-DENIS 
CASINO. 73, r. RéDiiblioue 
PATHE, 25, rue Catulienne 
KERMESSE, 63, rue de la République. 

SAINT.MANDF 
ST-MANDE-PALACE, 69, r. de la République. 

SAINT-MAUR 
ARTISTIC, 43, av. République 

VANVES 
PALACE, 42, rue Raspali 

VILLEMOMBLE 
REX, 174, Grande Rue 

VINCENNES 
PRINTANIA, 28, rue de l'Eglise. 
REGENT, 118, m» de Fonteoay 

Justicier du Far-West (d.) S» ép 

Garde côtes 
Taro le Païen 

(non communiqué) 

(non communiqué) 

La Manière forte 
Le Grand Je,u 

La Joueuse d'orgue 

Rose de Minuit 

Attends-moi 
Orgueil et Préjugés (v. o.) 

Le Grand Jeu 

Arizona Bill (d.) 
Roman de Marguer. Gauthier (d.) 
Roman de Marguer. Gauthier (d.) 

Port d'attache 

Jenny 
Monsieur Personne 
Arènes Joyeuses 

L'Homme qui vendit son âme 

(non communiqué) 

Secrets 

La Porte du large (v. o) 

(non communiqué) 
Ça c'est du sport i 

Les fées sont là 

JEAN COCTEAU s'est toujours préoc-
cupé des fées, des sorcières, des mages. 

En tant que poète, il les reconnaît comme 
de bons confrères. En tant que cinéaste 
aussi. 

Les merveilles de VEternel Retour et 
du Baron fantôme ne lui ont pas suffi : 
il a voulu faire mieux, et s'est attaqué 
à u» conte de fées, à La Belle et la 
Bête. 

lté décorateur Maubert travaille déjà 
aux maquettes du film. Jean Marais 
attend sa démobilisation pour entrer de 
plaln-pied dans la féerie. Mais qui sera 
« La Belle » ? 

Un gars de la marine 

C 'EST Henri Jeanson. Le président du 
syndicat des scénaristes cherchait un 

scénario. Il l'a trouvé : c'est l'histoire 
du Jean-Bar t, ce cuirassé qui faillit être 
surpris à Saint-Nazaire, en juin 1940, par 
l'armée allemande, et qui, après un ap-
pareillage épique, put échapper aux 
mains de l'envahisseur. 

Jeanson est allé se documenter, à 

Saint-Nazaire, en compagnie de Chris-
tian-Jaque qui réalisera le film. U n'a 
pas trouvé une maison debout ou pres-
que. Il en est revenu plus antimilitariste 
et pacifiste que jamais. 

Présentation 

E N prélude au gala franco-américain, 
« Paciflc 45 », les services cinéma-

tographiques de l'armée américaine ont 
présenté à la Presse, sous les auspices 
de notre ministère de l'Information, deux 
documentaires eh couleurs sur la guerre 
d'Extrême-Orient. 

Les services américains font bien les 
films et nous reviendrons sur « la prise 
d'Iwc-Jima » et « le Combattant » pour 
en dire tout l'éloge qu'ils méritent, 

Mais, s'ils font bien les films, nos alliés 
font également bien les choses. P'aiUeurs, 
avant la projection, on nous avait pré-
venus : 

— A l'issue de la séance, le général 
Lee vous offrira quelques boissons amé-
ricaines... 

A la suite de quoi, le Champagne fran-

DOCUMENTAIRE 
— J'apporte des microbes pour la figuration. 

ETUDES CHEZ SOI 
Las cours par correspondance de l'Ecole 

Universelle vous permettront de faire ches vous, 
en toutes résidences, dans le moindre temps et 
aux moindres frais, des études complètes dans 
toutes les branches. Demandes l'envoi gratuit 
de la brochure qui vous Intéresse : 
Broch. 81400 : Classes et examen» primaires. 
Broch. 81401 : Classes second., Baccalauréats. 
Broch. 81402 : Licences (Droit., So,, Lettres). 
Broch. 81403 : Grandes Ecoles spéciales. 
Broch. 81404 : Carrières administratives. 
Broch. 81408 ; Industrie et Trav. publie». 
Broch.. 81406 : Carrière» de l'Agriculture. 
Broch. 81407 : Carrières du Commerce. 
Broch. 81408 : Orthog., Rédaction, Calcul. 
Broch. 81409 : Langues étrangères. 
Brooh. 81410 : Air, Radio, Marine. 
Broch. 81411 : Carrières du Dessin. 
Brooh. 81412 : Musique théor. et instr. 
U.-och. 91413 : Coupe, Couture, Mode. 
Bruch. 81414 : Secrétariats. 

Ecole Universelle, 59, (boulevard Exelmans, 
Paris-16» oj 11 et 12 place Jules-Ferry, Lyon. 

çais, le martini italien et le -whisky écos-
sais ont ooulé à flot. 

CEil bleu, mèche blanche, cordial, sim-
ple, le cinéaste Anton Litwack — qui est 
colonel américain dans le civil — était 
chargé de présenter les films aux spec-
tateurs et les spectateurs au Général. 

Il s'acquitta de cette double tâche dans 
un français sans faute mais avec un lé-
ger accent russo-américain et un grand 
accent de sincérité... 

A propos... 
DANS deux ans, il n'y aura plus de 

cinéma français. 
C'est du moins, ce qu'a dit Julien DuvJ-

vier, lors de son retour a Paris. 
Sa prophétie va-t-elle se réaliser ? 
De Julien Duvivier lui-même, de Jac-

ques Feyder, de Marc Allegret, on a an-
noncé qu'ils iraient tourner à Londres. 
Il semble que la partie soit remise. 

Marcel Carné et Jacques Prévert ne 
pourront faire leur prochain film que 

sous l'égide d'une maison américaine 
alliée à un grand producteur français. 

Jacques Viot et Henri Jeanson se dis-
posent à aller travailler à Londres, où, 
par ailleurs, Paul Grimault, l'espoir du 
dessin animé français, se rendrait égale-
ment. 

Qu'en disent nos producteurs ? 
Ils annoncent le Roi des resquilleurs. 

Autographes 

NOUS venons de recevoir une lettre de 
quatre pages de Louis Jouvet. Manus-

crite ou presque. 
Nous, et tous ceux qui sont abonnés 

aux Nouvelles Epitre3, curieuse innova-
tion d'une maison d'édition. 

Cette société envoie périodiquement à 
ses abonnés, en, fac-similé, une lettre au-
tographe d'une personnalité traitant un 
sujet qui lui est particulièrement fami-
lier. 

Louis Jouvet répond à une demoiselle 
qui veut faire du théâtre. Et il lui dit 
d'excellentes choses à propos de la voca-
tion avec un grand V. Notamment, qu'elle 
est un mélange bien douteux de nom-
breux sentiments qui ne sont pas tous 
jolis, jolis... 

Il est regrettable, que toutes les demoi-
selles qui veulent faire du théâtre et, du 
cinéma, ne puissent lire cette lettre! 

Le Minotaure. 

hxPhESS PuBLiCiTE 

CAMUS 
"LA GRANM- MARQUr 

COGNAC 

VOS SEINS 
plus beaux chaque jour 

grâce à. la merveilleuse découverte d'un 
Spécialiste de beauté. Ecrivez-nous sans 
tarder afin de bénéficier de l'offre gratuite 
d'un traitement d'essai que nous réservons 
aux 1.000 premières lectrices. Indiquez si 
vous désirez développer, raffermir ou réduire 
vos seins. Vous, recevrez discrètement, em-
ballé, le traitement d'essai STAR  SEIN 
approprié à votre cas. Joindre 6 francs en 
timbres pour emballage et port. Lab. Star 
ic Sein (Serv. 28), 38, rue Francols-I", 

Parie-8». 
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